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PRÉFACE. 



En écrivant la vie d'un prêtre qui a di- 
gnement marqué sa place dans le sacerdoce, 
et qui a laissé après lui les plus édifiants 
souvenirs , j' ai voulu payer à sa mémoire 
un tribut de respect et de reconnaissance ; je 
le devais à bien des titre*. J'ai cru aussi 
faire une chose utile , car ce n'est jamais 
sans profit qu'on lit la vie de ces hommes 
de bien que la divine providence fait appa- 
raître comme des flambeaux destinés à por- 
ter au loin la lumière , et à réveiller la foi 
dans les cœurs. Il semble qu'en lisant le dé- 
tail dé leurs actions , la vertu en devienne 
plus aisée. Au moins puise~t-on dans cette 
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lecture une édification nouvelle, et parfois 
de grands enseignements. 

Dans la vie de M. Lefebvre, on verra un 
prêtre qui a honoré son ministère par 
une piété solide, une pauvreté tout évangé- 
lique,une mortification continuelle, un dé- 
sintéressement à toute épreuve. 

On verra combien il lui a fallu d'énergie 
pour déployer constamment, malgré les 
plus vives oppositions, ce zèle ardent qui a 
été comme le cachet de toute sa vie. 

L'exercice du zèle a cela de particulier 
qu'il ne peut être soumis à une règle com- 
mune ; il se manifeste en autant de manières 
qu'il y a de caractères différents. Chaque 
hpmme apostolique a son genre dans l'exer- 
cice si varié de cette vertu ; ce qui réussit 
à l'un, est quelquefois sans succès pour un 
autre; on ne peut donc , en cette matière , 
donner la vie d'aucun homme pour modèle. 
Chacun doit suivre à cet égard ce que la 
prudence et l'esprit de Dieu lui suggèrent, 
en tenant compte du temps , des circon- 
stances et des personnes. 
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Si l'ouvrage que j'ai composé dans les 
courts intervalles que me laissent de nom- 
breuses occupations, est très-imparfait 
sous le rapport de la diction , il aura , au 
moins, le mérite de l'exactitude historique. 
J'ai puisé tout ce que je raconte, aux sources 
les plus sûres, soit dans la famille de 
M. Lefebvre , soit auprès de ceux qui l'ont 
particulièrement connu. Un respectable ec- 
clésiastique (1), qui a vécu avec lui pendant 
les premières années de son séjour à Saint- 
Aubin , a eu l'extrême obligeance de mettre 
à ma disposition les notes qu'il avait recueil- 
lies ; je lui en témoigne ici ma vive recon- 
naissance. J'ai joint à ces renseignements 
toutes les connaissances que j'avais pu ac- 
quérir moi-même sur M. Lefebvre, pendant 
les vingt-cinq ans que j'ai eu le bonheur de 
passer dans son intimité. Je le voyais à 
toutes les heures du jour, j'étais souvent son 
commensal , je participais à ces conversa- 



(t) M. l'abbé Fréret, curé d'Etoutteville, premier élève 
de M. Lefebvre. 
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tions si amicales où l'homme se révèle tout 
entier; je l'assistais auprès des malades; 
j'ai eu l'honneur de l'accompagner deux fois 
devant les tribunaux ; de sorte que j'ai été , 
en très-grande partie , le témoin de tout ce 
qui fait le sujet de cette narration. 

Pour offrir au lecteur un portrait plus fi- 
dèle, j'ai représenté M* Lefebvre dans tous 
les détails de la charge pastorale, dans sa 
manière d'instruire ; je l'ai fait parier mitant 
qu'il m'a été possible, et, malgré l'originalité 
de son langage et la singularité de 'certaines 
expressions ; j'ai cru devoir conserver ses 
propres paroles : on n'en connaîtra que 
mieux celui que j'ai voulu dépeindre. Peut- 
être lui aurai-je suscité par là quelques 
censeurs , je me rassure en pensant que 
leur critique, toute charitable, ne portera 
que sur la forme , mais qu'elle respectera le 
fonds; j'ose même espérer qu'ils se join- 
dront à moi pour prier le Seigneur de 
donner souvent de tels hommes à son 
Église. 



-c3*fc> 
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LIVRE I. 



4e M. LeMnrre, en lftt , jmqn'à m «ortie 
4e rnaoe, ea lfti. 



François-Guillaume Lefebvre naquît àBosoRoger, 
village du diocèse d'Évreux, le 6 janvier 1769, 
d'une famille vivant dans une modeste aisance , et 
qui se recommandait par la pratique des vertus 
chrétiennes. Sa mère, douée d'un esprit juste, d'une 
Ame noble et plus élevée que ne Tétait sa fortune , 

1 
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2 VIE DE H. LEfEBVRE. 

avait su lui inspirer, dès le jeune âge , des senti- 
ments d'une foi vive et d'une piété tendre ; et par 
des enseignements simples , mais qui allaient droit 
au cœur de son fils , elle avait préparé , sans le 
savoir, l'homme aux sentiments élevés , l'âme ca- 
pable des plus généreux sacrifices , le prêtre zélé 
qui devait être une des gloires du sacerdoce. 

A cette première école de l'enfonce, le jeune 
Lefebvre profitait autant que le comportait son âge. 
La vertueuse institutrice prenait dès lors sur son 
fils l'autorité que donnent le titre de mère et l'as- 
cendant de la vertu ; plus tard , tout en respectant 
en lui le ministre des autels , elle avait assez la con- 
naissance de ses devoirs et le sentiment des obliga- 
tions ecclésiastique» pour lui donner les conseils 
désintéressés qu'on trouve si rarement dans ceux 
qui nous sont unis par les liens de la chair et du 
sang. Elle regardait le sacerdoce comme une di- 
gnité qui ne devait être abordée que par ceux qui 
peuvent l'honorer, et comme une charge sacrée qui 
réclame autant d'abnégation que de dévouement. 

Dfe son côté , le jeune Lefebvre payait tous ces 
soins par l'attachement le plus tendre et par un 
respect qui ne se démentit jamais. Pénétré de* la 
supériorité de la raison de sa mère, plein- decen* 
fiance en ses Umiénes , il avait la pta» grande» défé- 
rence pour ses avis. Ses paroles étaient pour lui des 
sentences qu'Use rappelait txHyow&ajree» vénération 
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VTR DE M. LEFEBVftfi. 3 

et qu'on lui entendait quelquefois citer avec com- 
plaisance josque dans Page le phis avancé. 

Deux ans avant sa première communion, on le 
plaça chez le curé de la paroisse pour l'initier aux 
sciences. Déjà se développait en lui un certain goût 
pour l'état ecclésiastique ; et pour le seconder, ses 
parents essayaient de lui donner une instruction 
supérieure à celle de ses- frères. Ses progrès furent 
rapides : il était doué d'un esprit vif et pénétrant 
qui loi rendait le travail facile ; une heureuse mé^ 
moire ajoutait à. ces avantages naturels; il y avait 
eu lui quelque chose de spontané et d'impétueux 
qui aurait pu lui devenir funeste, si ces dispositions 
n'avaient pas été tempérées par là religion: Cette na- 
ture ardente et riche avait besoin d'un frein qui te 
contînt 1 dans de justes bornes; iî fallait foire' tour- 
ner au profit de Dieu ce qui eût pu se changer en 
défauts, et fournir contre lui des armes puissantes 
à l'ennemi du salut", oé fut le travail de la grâce. 

L'époque de la première communion apporta un 
redoublement 'de piété dans^ l'âme du jeune écolier. 
H s'y prépara- avec toute là ferveur dont il était ca- 
pable, et quand on le ernt suffisamment disposé", 
on l'admit à j la participation des choses saintes. 
Dans la suite il regarda toujours cette grande et 
sainte action comme la plus importante delà vie'. 

Les études du jeune Lefebvre, si heureusement 
commencées-, furent interrompues jusqu'à l'âge de 
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4 VIE DE M. LEFEBVRE. 

dix-huit ans. Il se faisait alors en lui une sorte de 
combat entre la nature et la grâce. Pour mettre fin 
à ses irrésolutions , un mot suffit. Un jour de fête , 
tous les enfants , au nombre de neuf, étant rassem- 
blés autour du père et de la mère pour un dîner de 
famille , on s'occupait de l'avenir, on parlait des 
craintes et des espérances dont chaque enfant pou- 
vait être l'objet. Le frère aine , s'adressant alors à 
François-Guillaume, lui dit : « Tu aurais bien mieux 
fait de continuer tes études. » Peut-être y avait-il 
eu dans la cessation des études quelque découra- 
gement ou quelque illusion si naturelleà lajeunesse. 
Lefebvre ue répondit pas ; toutefois l'improbation 
de son frère lui fut d'autant plus sensible que déjà 
son père avait blâmé sa conduite à cet égard , quel* 
que temps auparavant. Ce premier reproche avait 
été pour le jeune homme l'occasion de laisser échap- 
per une parole irrespectueuse qu'il se reprochait 
encore longtemps après et qu'il voulut expier sur 
la fin de ses jours r en offrant à l'église de sa pa- 
roisse natale un magnifique calice en vermeil. 
Malgré le peu de succès apparent de la réflexion de 
son frère aîné, Lefebvre portait avant dans son 
cœur le trait qui l'avait atteint. C'était la voix dont 
Dieu se servait pour l'arrêter dans la vie ordinaire 
et l'appeler à quelque chose de plus parfait. Ce mot : 
Tu aurais mieux fait , était sans cesse présent à sa 
pensée, se rendait maître de son esprit et opérait 
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une heureuse transformation dans son cœur. Bientôt 
toute hésitation cessa. Avec un caractère aussi géné- 
reux que le sien, rien ne devait se faire à demi. De- 
rechef, un vif désir d'appartenir à Dieu s'empara de 
son âme ; la nature venait d'être vaincue , la grâce 
triomphait. 

Pour être tout entier à ses nouvelles études , 
Lefebvre voulut s'éloigner. Le lendemain fut fixé 
pour le départ. Un oncle maternel gouvernait une 
petite paroisse du diocèse de Rouen , ce fut chez 
cet oncle qu'il alla chercher un asile. Quelques 
années après , il entra au séminaire de Rouen pour 
y faire sa philosophie. Une agitation profonde ré- 
gnait alors en France : des idées trompeuses de li- 
berté avaient séduit bien des esprits, et néanmoins 
cette liberté tant vantée , qui devait être désormais 
le patrimoine de tous, était refusée à l'Église par 
ceux-là même qui en exaltaient les bienfaits. La ré- 
volution marchait à grands pas ; déjà l'Église était 
asservie, la persécution allait commencer; les 
évêques de France se trouvèrent dans la cruelle né- 
cessité de congédier les aspirants au sacerdoce et 
de fermer les séminaires. L'année de philosophie 
n'était pas achevée , quand M. Lefebvre fut obligé 
de quitter le saint asile qui lui avait été ouvert 
quelques mois auparavant. Néanmoins , dans cette 
cruelle épreuve , sa résolution resta la même. Il 
reprit le chemin tie Saint- Aubin-Cello ville et vint se 
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fixer 4e nouveau chez son oncle, qui, trompé sur k 
portée et les conséquences de l'acte qu'on exigeait 
alors des prêtres , sous peine de déchéance., avait 
prêté serment à la constitution civile du clergé. 

Dans cette nouvelle position, la piété continuait 
à diriger toutes les actions du fervent séminariste. 
Le malheur des temps et les dangers auxquels on 
pouvait être à chaque moment exposé, renga- 
gèrent à entrer dans la confrérie de Notre-Dame 
du Mont-Carmel et à se revêtir de l'habit de Marie. 
1] se rendit à quelques lieues de là , auprès d'un 
ecclésiastique qui avait Je pouvoir de donner le saint 
scapuljûre , et reçut en cette occasion un redouble- 
ment de forces et de courage. Au retour de ce pieux 
pèlerinage , il passa par Elbeuf , où la persécution 
religieuse commençait à sévir. Les Ursulines ve- 
naient d'être chassées de leur couvent ; la supé- 
rieure (1) restait encore dans k communauté. Un 
prêtre, demeuré fidèle à ses serments, y avalunouvé 
un asile , mais il ne pouvait célébrer la messe qu'en 
secret. 

Le nouvel enfant de Marie ne voulut pus man- 
quer l'occasion d'assister au saint sacrifice; mais 



(1) M™ Cousin, qui , échappée aux dangers de la révolu- 
tion, vint à Rouen rétablir la communauté des Ursulines ; à 
forcené soins et de persévérance, eBe parvint à en foire un 
pensionnat justement renommé. 
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comment obtenir cette grâce dans tin moment où 
le danger d'être découvert dans l'exercice de la re- 
ligion , faisait une obligation rigoureuse de s'en- 
vironner de précautions et de mystère, pour ne 
pas donner l'éveil aux persécuteurs et ne pas leur 
désigner une victime de plus ? Cette difficulté ne le 
rebuta pas. Quoique inconnu de la supérieure , il 
se recommanda auprès d'elle de deuxtle ses pa- 
rents -, frères coadjuteurs dans la compagnie de 
Jésus ; il parla aussi de bon oncle , le curé de Saint- 
Aubtn-Cello ville. Ces renseignements paraissaient 
suffisants ; il allait être admis, quand le nom du curé 
de Saint-Aubin , qu'on savait avoir prêté le ser- 
ment , éveilla la susceptibilité du prêtre catholique. 
M. Lefebvre fut donc, à Son grand regret, privé 
d'assister à la sainte messe , à catfce de ses rapports 
avec un schématique. Ce refus, en lui ouvrant les 
yeux sur sa position chez son onde , remplit son 
âme de trcfuble et d'amertume. Sa conscience n'é- 
tant plus tranquille , il pria 4e prêtre qfiri venait de 
célébrer de vouloir bien entendre sa confession. 
L'absolution lui fut refusée jusqu'à ce qu'il eût pris 
la résolution de île plus communiquer dans les 
choses saintes avec les prêtres schismatiques. Cette 
décision, qui l'attaquait par l'endroit le plus sen- 
sible en atteignant l'onde chez lequel il vivait , fut 
pour lui une très^dure épreuve. Rattachement , la 
reeomtais&aaèe et le devoir se livraient dams son 
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cœur un mutuel combat. Là nuit qui suivit cette 
lutte lui parut bien longue. Le lendemain , il s'aihe* 
mina vers Saint-Aubin-Celloville , ayant toujours 
Tàme dans une cruelle perplexité. Dieu eut enfin 
pitié de ses angoisses. Comme il traversait le petit 
' bois de Freneuse , une illumination soudaine vint 
éclairer son esprit et raffermir son cœur. Dans la 
suite il n'en perdit jamais le souvenir ; chaque fois 
qu'il passait dans ce bois , il remerciait intérieure- 
ment le père des miséricordes ; et s'il se trouvait en 
compagnie , il racontait ce qui lui était arrivé , en 
cherchant à faire partager aux autres sa recon- 
naissance. Il eût désiré se rappeler l'endroit même 
ou cette inspiration lui avait été accordée , pour y 
faire élever une croix. Il disait souvent que cette 
grâce avait été si forte et si pénétrante, qu'elle avait 
entraîné sa volonté, et qu'il n'en fallait pas davan- 
tage pour devenir un saint. 

Fidèle à la grâce , il change alors de route et 
prend le chemin de Rouen pour aller consulter 
M. l'abbé PapUlault, vicaire général, que le cardinal 
de la Rochefoucauld avait laissé dans cette ville au 
moment où la persécution l'obligeait à quitter son 
diocèse et à chercher son salut dans l'exil. M. Le- 
febvre avait compris que dans un cas aussi embar- 
rassant, surtout pour un laïque, il n'avait rien de 
mieux à faire que de consulter l'autorité légitime , 
en s'adressant au représentant et au fondé de pou- 
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voirs de son évêque, disposé dès ce moment à se 
soumettre, sans restriction aucune, à sa décision, 
quelle qu'elle fût, et même à quitter l'oncle dont il 
vénérait les vertus, tout en déplorant son erreur. 

M. Papillault écouta avec bonté la consultation du 
pieux jeune homme ; il le prit dès lors en amitié et 
conçut pour lui une estime véritable ; il ne pouvait 
assez admirer la droiture de son esprit, la beauté 
de son caractère et la générosité de son cœur. Nous 
le verrons bientôt lui en donner des preuves. 11 lui 
conseilla de retourner chez son oncle, en s'abste- 
nant toutefois d'assister au saint sacrifice que ce 
prêtre célébrait chaque jour. En revenant à Saint- 
Aubin-Celloville , M. Lefebvre , qui s'était instruit à 
l'école du vicaire général, se donna la mission 
d'éclairer, à son tour, l'oncle qu'il aimait. Ce fut là 
le prélude de l'apostolat qu'il devait exercer plus 
tard avec tant de succès. C'était merveille de voir un 
jeune homme discuter avec un vieillard à cheveux 
blancs, tantôt le presser par des arguments que la 
vivacité de son esprit rendait plus puissants, tantôt 
parler à son cœur dont il connaissait le chemin; puis, 
après avoir discuté la chose en elle-même, l'argument 
auquel il s'attachait le plus, et qu'il présentait tou- 
jours avec une force nouvelle , était celui de l'auto- 
rité. « Quand jusqu'à présent , disait-il à son oncle , 
a vous auriez cru qu'on pouvait en conscience 
, « prêter le serment; quand, après examen, vous 

1. 



Digitized by VjOOQIC 



40 VIE D£ H. LBFEBVHE. 

« n'y auriez découvert rien île Maniable «t qu'ainsi 
« vous fus6*eE resté dans la bonne foi, je ne «'en 
« donnerais pas ; quand même l'exemple de tant de 

• prêtres q«i l'ont refusé n'ébranlerak pas vos 
« convictions, je le concevrais encore ; mais je ne 
« pourrais comprendre que vous les conservassiez 
t an moment où vous apprenez que l'évéque du 
« diocèse, votre père et votre guide dans la foi^ a 
« défendu de le prêter, et que le souverain pontife, 
« consulté à ce sujet, a répondu que ce serment 
« était schismatique et qu'il entraînait , pour ceux 
« qui s'y soumettaient, toutes les conséquences du 

• schisme. » Le bon vieillard , abusé jusqu'alors 
sur l'acte auquel il avait souscrit, ouvrit enfin les 
yeux à la lumière. La vérité s'était placée sur les 
lèvres de son neveu , aujourd'hui son précepteur, 
naguère son élève. M. Lefebvre ressentit une joie 
bien vive du changement qui venait de s'opérer 
dans son oncle. Heureux de sa conquête, il le con- 
duisit aussitôt à Rouen, auprès du vicaire général, 
pour qu'il fit en sa présence sa rétractation et ren- 
trât dans le sein de l'Église, qu'il devait édifier et 
servir désormais jusqu'à la fin de sa vie. 

Le séjour de M. Lefebvre à Saint-Aubin-Celioville 
devenait désormais sans but. La maison de son père 
n'offrant pas les ressources suffisantes pour occuper 
un jeune homme, on le plaça chez un négociant d'El- 
beuf; il y resta cinq mois, qui lut parurent des 
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siècles. Il n'avait, à la vérité, aucun goût ni aucune 
aptitude pour le commerce ; ses idées naturellement 
grandes et élevées avaient un mal extrême à se plier 
aux exigences et aux détails peu sérieux de sa nou- 
velle position. Un attrait irrésistible le portait 
ailleurs , H lui fallait parler de Dieu. 

L'époque de la conscription était arrivée. M. Le- 
febvre n'avait ni l'amour des camps, ni les allures 
militaires ; un goût naturel le portait vers les exer- 
cices religieux ; sa solide piété était si connue , 
que les jeunes gens de son âge, ett le voyant appelé 
comme eux, ne pouvaient penser qu'il devint tin 
soldat; Us se disaient en riant les uns aux autres : 
i Celui-là sera l'aumônier du régiment. » La ré- 
forme qu'il invoqua, et à laquelle il avait droit à cause 
d'une certaine faiblesse qui lui était restée dans une 
jambe après l'invasion de la petite vérole, rtexempta 
du service. 

A cette époque, il fut appelé à devenir le précep- 
teur d'un jeune homme d'une grande espérance. 
Il accepta ce poste qui s'accommodait mieux avec 
ses goûts, et vint s'établir à Rouen chez M. de La- 
pallus* Ce pieux seigneur avait quitté le midi de la 
France au plus fort de la persécution^ pour venir se 
cacher à Rouen avec sa famille : elle était composée 
de quatre personnes, le père, la taère, un fils et une 
fille. La solide piété et l'intelligence développée de 
M. Lefebvre avaient déterminé le «choix dé M. de 
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Lapallus. Dès son entrée dans cette maison, il s'éta- 
blit entre le précepteur, l'élève et ses parents une 
douce société et des rapports mutuels de confiance 
qui prenaient naissance dans la conformité de leurs 
sentiments. M. de Lapallus était de ces grandes 
familles chez lesquelles la piété et la vertu sont héré- 
ditaires. Aussi, pendant ces jours mauvais, son hôtel 
était-il le rendez-vous de tout ce qu'il y avait de 
j^ieux et de bien pensant dans la ville. Une chambre 
de la maison avait été transformée en chapelle. 
Souvent on y disait la sainte messe ; c'était ordinai- 
rement pendant la nuit que ces fervents chrétiens 
nourrissaient ainsi leur dévotion. Ils étaient forcés 
de prendre toutes les précautions que suggère la 
prudence pour ne pas exposer la vie du prêtre 
charitable qui célébrait; car une fois découvert, on 
ne lui eèt pas fait d'autre crime que d'avoir été sur- 
pris dans l'exercice du culte catholique ; il n'en fal- 
lait pas davantage pour être envoyé à l'échafaud. 
M. Lefebvre, comme ancien séminariste, était chargé 
de la décoration de l'autel, de la préparation des 
vases sacrés , de la disposition des saints offices , et 
aussi du chant , quand on croyait pouvoir chanter 
sans danger. Dans certains jours, à l'époque des 
grandes fêtes , on avait obtenu la permission de 
laisser la porte du tabernacle ouverte pendant 
quelques heures pour satisfaire la dévotion de la 
pieuse famille et des fidèles qui se réunissaient à 
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elle pour adorer la divine eucharistie. M. l'abbé 
Papillault avait eu assez de confiance dans la vertu 
éclairée de M. Lefebvre pour le charger du soin 
d'ouvrir et de fermer la porte de la sainte réserve. 
Le jeune de Lapallus , objet des soins de son 
précepteur, se formait à une vertu solide. La mère, 
qui voyait avec complaisance le fruit des leçons de 
M. Lefebvre , cherchait , de son côté , à être utile à 
celui qui se consacrait, à son fils ; elle lui donnait 
souvent des avis pour l'initier aux connaissances et 
aux usages du monde. Ce fut au contact de cette 
bonne société que M. Lefebvre dut cette délicatesse 
de procédés, cette pureté de langage, ces formes 
polies qu'il savait revêtir quand la nécessité le de- 
mandait. D'un autre côté, cette connaissance du 
monde contribua beaucoup à lui en donner une 
idée peu avantageuse et à lui faire aimer la solitude. 
Aussi, dans le reste de sa vie, n'eut-il avec le monde 
que les rapports obligés. 11 s'estimait heureux de 
vivre retiré des sociétés, pour ne pas être témoin 
des discours si futiles qu'on y entend parfois , «I 
du peu de sincérité qu'on y rencontre. 11 s'étonnait 
toujours que les mêmes lèvres qui venaient de for- 
muler un compliment affectueux et de se répandre 
en protestation dedévouement, laissassent échapper, 
aussitôt aprèsle départ des visiteurs, les expressions 
les moins équivoques de critique , de dédain et sou- 
vent d'antipathie. 
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Sékis art pour déguiser sa pensée , il n'en avait 
que pour la faire partager aux autres. Les défauts 
d'autrui lui devenaient profitables, car naturelle- 
ment observateur, il y trouvait un sujet d'étude et 
un moyen d'instruire son élève tout en l'amusant; 
ifs s'arrêtaient quelquefois dans les promenades 
publiques pour faire des remarques sur ceux qui 
les fréquentaient. Ils prenaient leur récréation à 
Eure des portraits qui , pour n'avoir pas le fini de 
ceux de la Bruyère , n'en étaient ni moins piquants , 
ni moins véritables. Le pont de bateaux qui exis- 
tait alors à Rouen étak assez souvent le théâtre de 
leurs études récréatives; assis sur un banc trans- 
formé pour eux en cabinet d'observation , les nom- 
breux passants qui traversaient la Seihe fournis- 
saient une ample matière à leurs appréciations. 

Le temps s'écoulait ,,et la tourmente révrtfotion- 
naire n'était pas calmée. La famille de Lapallus fut 
s'installer pendant quelque temps dans une de ses 
terres aux environs de Biois. M. Lefebvre l'y sui\it. 
Dans cette résidence, Dieu lui donna l'occasion 
d'exerfter sa charité. Les domestiques du ctrâteaù 
et lès gens de la ferme, qui avaient su apprécier la 
yertu du précepteur, recherchaient ses entretiens, 
quand il pouvait dérober quelques instants à ses 
occupations. Outre l'agrément naturel de sa conver- 
sation, il* trouvaient auprès de lui un aliment à 
leur piété, et une occasioh de s'instruire. La science 
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4e la religion était presque uniquement te sujet de 
ces conversations. Plus ils désiraient l'entendre, 
plus ils étaient fâchés d'en manquer l'occasion, et 
comme ils ne pouvaient le voir tous ensemble, il 
s'établit entre eux «ne sorte de rivalité ; disons-le , 
la jalousie s'en mêla. Le bon jeune homme eut à en 
souffrir. Quand il sortait par la ferme, les gens du 
château se plaignaient que tout était pour les fer- 
miers "; quand il évitait la ferme, cent qui t'habitaient 
récriminaient contre ceux du château. Il lui fallait 
me prudence extrême pour tenir la balance égale 
et concilier ces intérêts divers ; il réussit à faire du 
bien aux uns et aux autres. 

Une autre matière s'offrit à son 2rèle. Le curé de 
la paroisse sur laquelle était situé le château était 
tout à la fois jureur et intrus. M. Lefebvre ne tarda 
pas à faire sa connaissance et à gagnée son amitié. 
Il allait le voir souvent, et discutait avec lui ; le curé 
ne se rendait pas ; mais il avait affaire à un adver- 
saire trop chaleureux pour ne pas être poursuivi 
sans relâche et poussé jusque dans ses derniers re- 
tranchements. De là, nouvelles instances, nouvelles 
discussions, et toujours nouvelles lumières. Chaque 
jour, le curé perdait du terrain; sa conscience n'était 
plus à l'aise. M. Lefebvre, qui s'en aperçut, réunit 
alors ses prières à ses raisons, pour tenter un der- 
nier effort ; il eut la consolation de voir l'erreur 
céder à la vérité. Docile à la grâce qui le pressait , 
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l'intrus se rendit ; il voulut de suite mettre le sceau 
à son retour en signant sa rétractation. Ce n'était pas 
assez, il fallait aussi se retirer d'une paroisse dans 
laquelle il était venu sans mission, qui n'était pas la 
sienne et qu'il n'avait aucun mandat d'administrer. 
Celf ne pouvait se faire sans danger. S'il avouait le 
changement produit dans sa conscience, il allait 
être arrêté et traité comme les prêtres demeurés 
fidèles. Pour conjurer l'orage, il feignit une maladie 
qui nécessitait l'air natal. A la faveur de ce prétexte, 
il put s'éloigner sans donner l'éveil ; mais au bout 
de quelque temps, on sut le vrai motif de sa retraite. 
On s'interrogeait sur la cause de ce changement. Les" 
visites si réitérées du précepteur au presbytère 
firent soupçonner qu'il pouvait en être l'auteur. 
Quelques indiscrétions commises vinrent changer 
le$ doutes en certitude. Dès lors, grande rumeur 
dans le pays, tout est en émoi parmi les autorités 
contre ce convertisseur dont il fallait à tout prix 
s'emparer et probablement se défaire ; la gendar- 
merie est mise sur pied ; les perquisitions faites dans 
le château de M. de Lapallus restent sans succès. 
Averti à temps du danger, M. Lefebvre avait dis- 
paru avant l'arrivée des gendarmes. Muni d'un 
pain et d'une bouteille de vin, il s'était caché dans 
le grenier d'une maison éloignée du château. Il y 
resta trois jours entiers. Quand on crut que la sur- 
veillance était moins active , il sortit de sa cachette 
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et revint à Rouen auprès de son élève qui l'y avait 
précédé. 

M. de Lapallus avait terminé ses études, il était 
d'âge à former un établissement. Ses parents , qUf y 
pensaient depuis longtemps, avaient préparé pouf 
leur fils une union qui devait faire son bonheur. La 
famille sur laquelle on avait jeté les yeux, accepta 
les propositions qui lui furent faites, heureuse de 
pouvoir donner à leur fille, pour époux, un jeune 
homme qui se recommandait à bien des tittes. Le 
mariage fut célébré sans la pompe accoutumée, 
puisque l'exercice du culte catholique était proscrit; 
mais à défaut de pompe extérieure, la piété et le 
recueillement firent tous les frais de cette intéres- 
sante cérémonie et lui donnèrent un caractère que 
n'ont pas les fêtes mondaines. L'autel, un peu plus 
paré que de coutume, attendait un prêtre fidèle; 
bientôt il parut, se revêtit des ornements sacrés et 
adressa aux futurs époux une allocution touchante 
empreinte des émotions que faisaient naître les 
circonstances d'un mariage et les craintes de la per- 
sécution. Après avoir développé les devoirs mutuels 
des époux, et convié l'assistance à appeler sur eux 
les grâces de Dieu, il bénit cette union qui réunissait 
tous les éléments du bonheur. Néanmoins une 
teinte de tristesse empruntée aux circonstances cri- 
tiques dans lesquelles on se trouvait alors, se reflé- 
tait sur tout cet ensemble et semblait présager que 
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ce bonheur ne serait pas sans nuages. En effet, la 
mort, qui n'épargne personne, vint, au bout de 
quelques années, s'opposer à ce qu'il fût durable 
en moissonnant M. de tapaltos. 

Après ce mariage , M. Lefëbvre se trouvait sans 
emploi. Prendra un parti devenait une nécessité. 
Malgré l'interruption de ses études ecclésiastiques , 
ses goûts étaient «estes lés mêmes ; son âme était 
si fortement trempée , qu'au milieu des obstacles 
qni surgissaient de toutes parts , il persévérait tou- 
jours dans le généreux dessein de se donner à Dieu. 
Cette vocatton , sublime en tout temps , avait alors 
quelque cftose d'héroïque ; c'était en quelque sotte 
le chemin du martyre. Que devenir, en effet , dans 
un pays où le feu de la persécution violemment al- 
lumé ne permettait pas à un prêtre de demeurer 
sans s'exposer à perdre la vie ? Commerit d'aHteurs 
continuer des études ecclésiastiques là où on ne 
trouvait plus de maîtres , où les sérttoaftres étaient 
fermés , où les ordinations devenaient impossibles 
par l'absence des premiers pasteurs qui , eux aussi , 
avaient été obligés de s'expatrier? Un seul moyen 
se présentait , «'était de fuir la patrie devenue in- 
hospitalière , et d'aller, sur une terre étrangère , à 
la recherche des hommes et des secours qu'on ne 
trouvait plus en France. Mais de quel côté tourner ses 
pas V Telle était la perplexité de M. Lefebvre, lorsque 
Dieu , tottôfeé de la générosité et de to persévérance 
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rte son serviteur , jugea à propos de mettre fta à 
cette incertitude en l'éclairant d'une manière tente 
spéciale ,-pour ne pas dire miraculeuse. 

Un jour qu'il était en prière en présence du saint 
sacrement caché dans un petit tabernacle pratiqué 
dan6 l'intérieur d'une muraille, et qu'A demandait, 
selon ^a coutume , à connaître la volonté de Dieu , 
^t les moyens de l'accomplir, il 'entendit prononcer 
distinctement ces paroles : Allez en Allemagne, Dès 
lors il ne doute plus que le Seigtfeur ne veuille te 
qnli désire , lui , depuis si longtemps ; il descend 
aussitôt mi ssflon pour annoncer à M. de Lapalîus 
qu'A va partir pour l'Àîtemagne dans le dessein ti*y 
être élevé au sacerdoce. Sa détémrinatftm paraît si 
étrange , qu'on ne veut pas y croire ; on la combat 
par toutes îes raisons deprudetfee, et par l'exposé 
des difficultés de toute nature qu'elle devra reto- 
contrer. Ges^réflexions fort sages d'ailleurs ne le 
déeouragenrpas , il persiste dans son dessein; mais 
pour ne pas s*en rapporter à son propre jugement , 
il *va consulter le vicaire général qui le conffrrtne 
dans la pensée que telle est la volonté de Dieu. Dès 
lors tout est résolu. L'ignorance de la route à 
suivre , les hasards d'une vie enflante , les fatigues 
d'un long voyage , l'argent qui lui manque pour 
l'entreprendre , rien ne J'arrête devant la perspeo 
tive de devenir prêtre un jour pour rendre service 
à ses frères. Celte pensée l'emporte sur tous les 
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dangers qui l'attendent , et riche seulement de sa 
foi , il se détermine au voyage d'Allemagne. 

La sœur du jeune homme dont il avait fait l'édu- 
cation, M u « de Lapallus, touchée de la vertu et du 
courage du précepteur, se fit l'instrument de la Pro- 
vidence pour aplanir un peu les difficultés, en 
offrant 300 fr. à notre courageux voyageur. Jamais 
il ne s'était vu si riche ; il croyait pouvoir, avec ce 
secours inespéré , aller au bout du monde. L'argent 
fut changé en pièces d'or qu'il prit soin de faire 
coudre dans ses habits ; mais avant de se mettre en 
route pour le long voyage qu'il allait entreprendre, 
il voulut , fils religieux et soumis , obtenir l'agré- 
ment de sa respectable mère qui joignait à une 
hante vertu le don de bon conseil. A genoux à ses 
pieds , il lui fit part de ses désirs et de ses espé- 
rances. « Mon fils , lui répondit cette mère ver- 
« tueuse , votre dessein est bien grand ; vous voir 
t prêtre me comblerait de joie et me ferait un grand 
« honneur ; mais si je savais que vous fussiez in- 
c fidèle à la sainteté de votre vocation , vous n'ob- 
• tiendriez jamais mon consentement. Puisque vous 
« croyez que le Seigneur vous appelle , allez , et 
« que sa grâce vous accompagne. » Des larmes 
tout à la fois de crainte et d'espérance vinrent scel- 
ler ces généreuses paroles, et donner le signal du 
départ. 
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Depuis W départ «• M. I*ltebm poor 1' 



Un jeune homme de Rouen , M.Quillebeuf (1) , qui 
avait aussi commencé ses études ecclésiastiques et 
qui , à cause de la dispersion des séminaires , se 
trouvait dans la même position que M. Lefebvre , 
s'associa à lui pour aller en Allemagne. Une infir- 
mité pesait sur chacun des voyageurs : M. Lefebvre 
avait de mauvaises jambes , M. Quillebeuf avait de 
mauvais yeux ; ils se trouvaient ainsi nécessaires Pun 
à l'autre. M. Lefebvre éclairait la marche, M. Quille- 



Ci) Devenu depuis chanoine honoraire de la Métropole 
et curé de Sainte-Madeleine. 
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beuf aidait son compagnon à en supporter les fa- 
tigues. Pour faire des économies , ils entreprirent 
le voyage à pied. Un passe-port leur était néces- 
saire , mais il y eût eji tçoj de danger à le deman- 
der ; ils s'abandonnèrent donc entièrement à la con- 
duite de Dieu , se confiant spécialement à la protec- 
tion des saints anges gardiens. 

M. Lefebvre tenait caché dans sa main un petit 
crucifix qu'il ne quitta jamais pendant tout le voyage. 
Chaque jour les deux amis faisaient en commun 
quelques exercices de piété pour sanctifier leur 
route ; jamais ils ne manquèrent à saluer la très- 
sainte Vierge par la récitation du chapelet. La pru- 
dence leur faisait un devoir d'éviter les grandes 

. villes pour ne pas s'exposer à être arrêtés faute de 
passe-port. Ils prenaient des chemins détournés et 
w rentraient dans la route que quand ils étaient 
suffisamment éloignés dès villes. La marche en était 
plus tongae* mai» en même temps plus sûre, ffe 
cheminaient ainsi partagés entre la crainte et l'es- 
pérance, et toujours* sur leqwi-vive. La moindre 
circonstance , insignifiante en un autre temps , le 
son d« tambour, oelui d'une trompette , la vue <J*ûn 
uniforme et surtout celle d'un gendarme lès g\b~ 
çaietH' d'effroi. Ils soupiraient après le moment où', 
en passant la frontière , ils seraient délivrés- de ces 
terreurs san& cesse renaissantes. La frontière était 
l'unique objet de leurs désirs., mais ils. ne devaient 
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pas l'atteindre saas courir de nouveaux dangers, et 
S9m trembler plus sérieusement qufts* ne l'avaient* 
fait encore. Fidèles à leur pratique d'éviter le» 
grandes routes , ils voulurent traverser un bois qui 
était gardé par des .troupes françaises. Cette foi* 
leur prudence pensa leur devenir funeste. Ils furent: 
aperçus et poursuivis ; on fit feu sur eux , mais., 
grâce à l'obscurité qu'amenait l'approche de la nuit* 
il& ne furent pas.at&ints. 

Au point du jour ils avaient, travecsét ce bots si 
peu su* pour eux, Us, n'éfcrân* plus, qu'à quelque 
distance dç Tendroit où cessait lç tenritoir* français 
quand deux gendarmes plurent à dislance. Celle 
fois ils se crureat perdus; feur, c'était trahir leut 
secret ; parère embarrassés , c'était le faire swift* 
çonnej\ 11$ prirent une attitude propre à déguise* 
leur, anw&é : M< QutJfetattf sewjbla se promeus 
avec une tranquillité qu'il était loin d'éprouver ; 
M^ Lefebvre , simulant 1* pb*s parfaite, sécurité , 
s'assit et, feignit de raccommoder ses bas, L#s gei*r 
cormes , trompée par leur calme apparent, ceasèr 
rettt^le* observer ; alors- les pauvres. ¥&yag6urs;, 
remerciant; Dieu de les avoir délivrés de ce danger» 
doublèrent le pas pour gagner la frontière et trar 
verser la Meuse qui devait mettre une barrière eigrp 
eux et la France. Enfin. il& mettent le pied sur le 
sol étranger. Dès lors toute crainte a cej&sé, Us*re%- 
pirent en paix ; la joie prenant la place de teiUPS;tet*- 
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reurs , ils enlèvent de leurs chapeaux la cocarde 
qui leur avait servi de passe-port et la jettent gaî- 
ment à la rivière. 

Ils se dirigèrent sur Bruxelles, où quelques 
prêtres français avaient fixé leurdemeure. L'accueil 
amical qu'ils en reçurent devint un allégement aux 
privations du voyage. Là , ils apprirent quelle était 
la retraite du cardinal de la Rochefoucauld, et le che- 
min qui devait les conduire auprès de ce prélat. 
Leur but était de se mettre à ses ordres et de rece- 
voir la direction qu'il voudrait leur donner. A peine 
remis de leurs fatigues , ils prennent la route de 
Munster, séjour du cardinal. Pendant ce long trajet, 
ils s'arrêtaient de préférence dans les monastères; la 
charité qu'on exerçait à leur égard diminuait leurs 
dépenses, et les mettait dans la possibilité de faire 
des économies que réclamait si impérieusement 
leur position. 

En arrivant dans la ville qu'habitait le cardinal , 
ils s'empressèrent d'aller déposer à ses pieds leurs 
plus humbles respects et leur ferme volonté de 
servir l'Église. Ils furent présentés à Son Éminence 
par M. l'abbé de Saint-Gervais , son vicaire général ; 
la réception fut des plus cordiales. L'évéque de 
Digne , qui était présent , voulant s'égayer un in- 
stant aux dépens de nos deux voyageurs, leur dit 
en souriant : « Ces messieurs ont sans doute la 
bourse bien garnie ? • Hélas ! il s'en fallait beau- 
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coup; le bagage de M. Lefebvre était des plus mo- 
destes ; il n'avait pour tout mobilier que deux che- 
mises; néanmoins, pour éloigner toute pensée de 
secours , il répondit au prélat avec une sorte de 
dignité et de confiance : « Monseigneur, nous ne 
« manquons de rien. » Au moment de prendre 
congé du cardinal, M. de la Rochefoucauld, dont le 
chagrin affaiblissait parfois les organes , dit à son 
vicaire général : « Conduisez ces messieurs dans 
« mon séminaire. » Le séminaire était en France, 
la persécution en avait chassé les hôtes , les portes 
en étaient depuis longtemps fermées ; pour lui , 
pasteur chargé d'années , il n'avait plus qu'une de- 
meure d'emprunt : admirable exemple que donnait 
alors au monde étonné l'épiscopatfrançais.Qu'il était 
beau de voir chacun de ses membres renoncer aux 
avantages de sa position, aux douceurs de l'amitié, à 
tout ce que la patrie a de plus cher, et se con- 
damner à l'exil pour sauvegarder l'inappréciable 
trésor de la foi ! 

M. Lefebvre était parti de France avec la modique 
somme de 300 fr. ; le voyage avait dû la diminuer, 
il fallait que le reste pût suffire à son séjour en 
Allemagne. Néanmoins, fort de sa confiance en 
Dieu, il n'éprouve aucune crainte; il espère, au 
contraire , triompher de toutes les difficultés ; l'en- 
seignement de l'Évangile Ta pleinement rassuré. Il 
a médité ce passage où Jésus-Christ , blâmant la 

2 
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croate excessive de Masquer du nécessaire,, qu'il 
trouve injurieuse à sa providence , appelle gens de 
peu de foi ceux qui se préoccupent trop des choses 
de la terre. 

Notre pieux étudiant se retira à la campagne 
peur y vivre avec plus d'économie. Une dame res- 
pectable le reçut en pensioa avec huit autres Fran- 
çais. Ils formèrent ensemble uae petite commu- 
nauté. M. Lefebvre , qui , en très-peu de temps , 
s'était acquis l'estime de ses commensaux, fut 
choisi pour supérieur ; ou lui en donnait le titre, 
chacun avait pour lui les égards dus à sa vertu et à 
l'autorité qu'on lui avait confiée. Oraison , prières , 
repas, tout se faisait en commua. Quelques discours 
de piété > en assaisonnant les mets , rendaient ces 
réunions instructives et édifiantes. 

La Mortification avait paru à M. Lefebvre un pré- 
servatif assuré non seulement contre les excès que 
chacun doit fuir, mais eucore contre les satisfactions 
des sens qui ne sont jamais le partage d'une haute 
vertu. Aussi , dans la prévoyance de ce qu'il devait 
être un jour et sachant que y comme prêtre , il lui 
faudrait, pour marcher sur les traces du divin mo- 
dèle, pratiquer la mortification (i), H prit dès lor* 

(1) Mortiflcationem Jesu îû corpore nostfo cfrcamfe* 
rentes. H. C*r*, tv, îO. — Mwtifa&te membre rosira. 
Çolos., m, 5. 
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la résolution de l'exercer toute sa vie. H n'ignorait 
pas que si , d*ns cette voie , on rencontre quelques 
difficultés , les grâces de Dieu y sont plus abon- 
dantes ; on acquiert aussi une autorité plus, grande 
pour prêcher la vertu et la faire pratiquer aux 
autres. Il commença par renoncer à toutes sortes de 
liqueurs; à partir de cette époque, cette privation 
dura toute sa vie , c'est-à-dire pendant cinquante 
ans , sans qu'il y ait jainais fait trêve, Quand on lui 
proposent de oes liqueurs, il remerciait eu disant : 
« Il y a tant d'années qu/& je «'en ai pris. » On nV 
sait insister devant cette longue abstinence, qu'on 
pouvait attribuer à un simple régime de santé, 
mais *»ii n'avait d'autre prtndpeque la mortification. 
Ainsi , à la faveur de cette excuse , il savait se sous- 
traire aux importuakés dont on se débarrasserait 
facilement avec un peu de fermeté ou d'adresse. 

M. Lefebvre, uniquement oeeupé du but vers 
lequel il tendait , négligea d'apprendre l'allemand 
pour ne s'occuper que de la théologie. Tous les 
trois mois, il «Malt à la vîtte où demeurait le cardi- 
nal, pour r endre compte de ses études ; il le faisait 
toujours avec tant d'avantage, que, quand tl se pré- 
senta devant M. Fafebé de Saint-Gervais pour subir 
l'examen préparatoire au sacerdoce , ce vicaire gé- 
néral lui dk avec une bienveillance qui fait voir l'es- 
time que dtëjjà il avait su inspirer à ses supérieurs : 
a Vos succès , Monsieur, nous sont assez connus ; 
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c nous ne doutons pas que vous n'ayez tout ce qu'il 
« faut pour honorer le ministère auquel vous as- 
« pirez, et pour l'exercer avec fruit. » 

Le 29 juin 1798 fut l'heureux jour où le fervent 
étudiant se donna à Dieu sans réserve et sans par- 
tage. Les portes du sanctuaire s'étaient ouvertes 
pour lui, le sous-diaconat venait de lui être conféré 
et l'attachait irrévocablement au service des saints 
autels. Il comprit dès lors que Dieu lui demandait 
le sacrifice de tout son être ; il lui offrit avec joie 
son âme et ses puissances , son esprit et ses facul- 
tés, son cœur et ses affections, son corps et ses 
membres : tout fut compris dans l'holocauste. Il 
reçut le diaconat le 22 décembre de la même année. 
Trois mois après , il fut appelé de nouveau à Muns- 
ter pour recevoir l'onction sacerdotale et l'imposi- 
tion des mains du vénérable évêque de ce diocèse. 
C'était là où tendaient tous ses vœux. Pendant la 
retraite préparatoire à l'ordination, il prit pour 
confesseur un Génovéfain français qui habitait une 
des communautés de la ville. Le langage de ce reli- 
gieux produisit sur lui une impression profonde ; 
ses paroles , qui lui semblaient venir du ciel, firent 
vibrer toutes les fibres de son cœur. « Quel homme 
« de Dieu ! disait-il longtemps après , tout en re- 
« grettant de ne l'avoir pas pour directeur; il m'en 
« a plus appris en quelques heures que je n'en 
t avais su jusqu'alors, » . 



A 
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En Allemagne , il est d'usage que chaque diacre 
qui est appelé à l'ordination pour le sacerdoce , soit 
accompagné par un prêtre. M. Lefebvre , qui ne 
connaissait personne à Munster, fit part de son em- 
barras au pieux Génovéfain, qui se proposa de l'as- 
sister lui-même. Grande fut la joie du diacre , qui 
accepta avec reconnaissance le service qu'on voulait 
lui rendre , heureux d'avQir à ses côtés un homme 
dont les paroles lui avaient révélé tout le mérite. 
Ce fut sous les yeux de ce charitable guide qu'il fut 
élevé au sacerdoce dans la cathédrale de Munster, 
le 9 mars 1799. 

À peine revêtu de cette sublime dignité , et des 
étonnants pouvoirs qui en sont la conséquence , le* 
nouveau prêtre ne pensa plus qu'à donner carrière 
à son zèle. 11 ne s'appartenait plus, le service de 
ses frères le réclamait tout entier. Il prit donc la 
résolution de repasser de suite en France , quoiqu'il 
dut y trouver encore la religion proscrite et les 
temples fermés. Les dangers qu'il avait à courir en 
allant y exercer le saint ministère ne furent pas de 
nature à l'arrêter; il avait une trop grande soif du 
salut des âmes pour retarder davantage. Avant de 
quitter l'Allemagne , il fut rendre ses devoirs à un 
noble émigré , jadis voisin du lieu de sa naissance , 
M. le marquis de Lalonde; il trouva ce seigneur 
dans les sentiments du plus entier détachement. La 
révolution , en le chassant de ses domaines , n'avait 
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pu eëasser kl piété de aob deeut\ et quoiqu'elle lui 
eut tout ènleré, loin ée s'en plaindre, il acceptait 
avec résignation le tort qui lui avait été dit; soft 
ceeur et sa bouche répétaient souvent «es paroles de 
Job dbns l'adversité : t< Dieu m'avait denné oes 
« biens * il me les a retirés, que ton saint nom soft; 
« béni. » 

Peu après ordination , M. Lefebvne it les prépa- 
ratifs du départ; Us ne tarent ni longs ni difficiles. 
Pendant son séjour en Allemtigtife , son mobilier né 
s'était a&cifa que d'un bréviaire ; mais ce qui néees* 
sitait quelques précautions, c'était dé fedusitairë à 
l'investigation des autorité* finnoises «es tettfts de 
^êtrise qni'awaiéift fnfiolllbleiittnt compromis et 
fait arrêter. Pour y rend* pta* Sûrement, Mies <5*- 
cha entre les sea*ell«s de ses sout^rs , pttfe H fcft 
rrtit en toute pflur te Ffatice , en s'arr étaiit dé nou- 
veau dans les «otivents *qui se trouvaient se* son 
passage , pour y demander l'hospitalité. Mo4fcrë tes 
fatigues du voyagé , il obsertait strtetéi^nt le jfcûne 
du carême. Étant arrivé, vefrste soir, "dans tinede 
ces communautés qai ^accueillaient tonjoutfs #tee 
obarité , tin frère cobvers lui servit des œuft pour 
son repas. M. Lefebvre , qui ne routoit faire qu'une 
collation , lui observa en latin que les œufe n'étaient 
pas de jeûne. Le bon religieux , sachant qttelfe 
longue route il avait parcourue , et pensant que la 
fatigue pouvait être nue raison d Wr d'urte toûbiti- 
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ture plus substantielle , lui répondit aussi en latin : 
« Manduca, manduca propter itinerem. • Le barba- 
risme du bon allemand excita l'hilarité du voyageur, 
sans lever son scrupule. Enfin il revit la frontière , 
mais il la franchit cette fois sans difficulté, et attei- 
gnit heureusement le but de son voyage. 
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Députe le retour 4e M. LeMnrre en Prenoe jusqu'à m nomination 

à I 



Le jour de Pâques qui avait suivi son ordination, 
M. Lefebvre se trouvait à Amiens; il eut le bonheur 
d'y célébrer la sainte messe en secret ; six prêtres 
et quelques pieux fidèles y assistaient. On rengagea 
à prêcher, il s'en défendit autant sur son inexpé- 
rience dans la prédication que sur le temps qui lui 
manquait pour se préparer; mais, vaincu par les 
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prières de ses confrères , il prononça au milieu de 
cette pieuse assistance quelques paroles d'édifica- 
tion. Ce ne fut pas sans qu'il lui en coûtât beaucoup. 
11 a avoué depuis qu'il éprouvait une émotion si 
grande, qu'une transpiration abondante inondait 
son corps et se faisait sentir jusqu'au bout de ses 
doigts. Dieu bénit visiblement ce petit sacrifice , en 
lui accordant dans la suite , à un haut degré de fa- 
cilité et d'à-propos , le don de la parole. Il put ce 
jour-là , avec le pouvoir inhérent au sacré caractère 
dont il était revêtu, exposer le très-saiut sacrement; 
sa piété en fut singulièrement consolée. 

Les fêtes passées, il prit le chemin de la Nor- 
mandie. Son père n'existait plus, Dieu l'avait appelé 
à lui pendant l'année de son absence. En arrivant 
chez sa respectable mère , la famille, qui avait été 
prévenue de son retour, s'y trouvait réunie. On se 
presse autour de lui, on le questionne avec anxiété; 
chacun savait quel avait été le but de son voyage, 
mais on ignorait encore quel en avait été le succès. 
Quand il déclara qu'il était prêtre, des larmes de joie 
coulèrent de tous les yeux. La pieuse mère ne fut pas 
la moins sensible à jette consolante nouvelle , elle 
étreignit avec bonheur entre ses bras ce fils si ten- 
drement aimé. Toute l'assistance se mit à genoux 
pour remercier le Seigneur et le bénir de ses misé- 
ricordes. 

Le nouveau prêtre s'occupa aussitôt de préparer 

2. 
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m peik oratoire (I); dès le teftdfemain , iRt tes jo*« 
suivante, il «iffrit letJivto sacrifice «n présence (Ton 
petit «ombre de personnes s*r la discrétion dès- 
quelles on pouvait compter. Rarement il célébrait 
sans foire <pielq«es réflexions plieftses (propres à 
nourrir la piété des assistants et à les confirmer 
dans la foi &»or**i étrangement persécutée 

Après quelque tempe de s^ouràBo&c-ftoger (£), 
M*. LefefeVre prit la résolution de revefihr à Rouen ; 
il s^enbarqoa sur te bateau d'Klbeuf. Fendant le 
trajeMes conversations se croisaient *totrè les 
voyageurs, chacun parlait de ce qui t intéressait. 
Une femme de la campagne racontait à ses Voistaes 
FédifiCiftiott qaVtteprenait autrefois mixcérémbntes 
religieuses, la jofe çu VI le éprouvait à y &SÊ&stetf tet le 
regret quelle atarit m&intfettaftt d'en «irè prtvéè; 
les Voisines d ? ttj^a*dir , torsqtf* *ft homme déjà 
avancé en *ge, se notant à la conversation , attaqtià 
la bonne itiHagëôftè sur sa croyance «et se Moqtia en 
termes amers dtos cérémonies qtf Pavaient édifiée; 
il le fit avec ee mauvais goût qui acôonfpàgne ordinai- 
rement lïmpiété tarante **t qui révèle M froWnie 



(1) On conserve avec respect , dans la famille de M. Le 
febvre, la commode sur laquelle il célébrait les saints 



(S) Bosc-Roger n'est distant d'Elbeuf que de six kiïo- 
mèttfes. 
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sans principes, sottement ennemi de ce qull ignore 
ou ée ce qull n'a pas la vertu de pratiquer. La 
pauvre femme n'avait rien à répondre à ce déver- 
gondage de paroles. L'incontfu triomphait, lorsque 
M. Lefebvre , indigné de «on procédé , prit à son 
tour la parole, et, s'adressant directement à lui avec 
toutes les formes <de la politesse : « Monsieur, lui 
« dit-il, vous me paraissez propre à me rendre un 
« éminent service. • Celui-ci, trompé par cette 
phrase, dont il ne ^comprenait pas encore la portée, 
et persuadé qu'il s'était acquis un admirateur de 
plus, répondit avec la même politesse : « Parlez, 
« Monsieur, je suis il votre disposition. — J'ai , 
• reprît alors M. Ijefebwe , quelque peine à vous 
« faire un aveu; vous mêle pardonnerez, je l'es- 
« père , en faveur de ma sincérité , et surtout de 
« mon âge. Je vous avouer» donc , Monsieur , que 
« jusqu'à présent f ai cru ce que croit cette bonne 
« femme ; vous le (firai-je? j'ai cru en Dieu et à la 
« nécessité de l'honorer par un ciflte extérieur qui 
« fût l'expression d'un culte intérieur plus pur et 
« plus partait; j'ai cru qne 9 lui étant redevable de 
« la vie, nous étions obligés à la reconnaissance ; 
« f ai cru enfin qu'étant le souverain dispensateur 
« *le toutes les grâces, îl était raisonnable de les 
a lui demander par la prière. Ma mère , qui habite 
« la campagne, m'a inspiré ces sentiments dès mon 
« jeune âge ; j'ai grandi avec ces convictions , et je 
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• les ai partagées jusqu'au moment où je vous ai 
« entendu les blâmer. Vous avez sans doute , 
« Monsieur, avec des lumières el une instruction qui 
« paraissent si supérieures , de graves rusons de 
« penser tout différemment ; veuillez, de grâce , les 
« mettre à notre portée, je ne me pardonnerais pas 
« d'avoir laissé échapper une si bonne occasion dé 
« m'instruire. » 

Pendant ce discours, les assistants, qui avaient fait 
silence, attendaient avec une curiosité maligne la 
suite de ce préambule. L'inconnu , qui n'avait pas 
tardé à sentir la supériorité de son adversaire , et 
qui s'apercevait trop tard de la mauvaise voie dans 
laquelle il était entré, ainsi que du piège qui lui avait 
élé tendu, éprouvait un malaise difficile à décrire ; 
il murmura enfin- quelques paroles incohérentes 
qui, tout en trahissant son embarras , donnaient 
gain de cause à son antagoniste. Les témoins riaient 
de sa défaite. M. Lefebvre, qui ne pensait pas que 
cette improbation fut une punitiqn suffisante des 
impiétés de cet homme, changea alors de ton : « 11 
« vous sied bien mal, Monsieur, lui dit-il, de vou- 
« loir faire de l'esprit aux dépens d'une pauvre 
« femme qui, faute d'éducation, ne peut pas venger 
« sa foi outragée. C'est déshonorer vos cheveux. 
« blancs que de chercher de pareils adversaires et 
« de les accabler de vos sarcasmes , quand vous 
« savez , surtout , qu'ils sont dans l'impossibilité de 
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« vous répondre. » Tout le monde applaudit au 
jeune défenseur, et l'inconnu , obligé de se retirer 
pour cacher sa honte , murmura en s'éloignant : 
« Cet homme est bien à craindre. » 

La scène qui venait de se passer était de nature ' 
à attirer l'attention sur M. Lefebvre et à faire soup- 
çonner qu'il était tout autre que ce qu'il paraissait. 
11 pria un ami de se charger de son bréviaire pour 
n'avoir sur lui aucune pièce de conviction, s'il était 
arrêté, en sortant du bateau. 

En arrivant à Rouen, M. Lefebvre fit la connais- 
sance d'un vertueux prêtre du diocèse de Chartres, 
M. l'abbé Simon , auquel il s'attacha comme à un 
père et qu'il suivit comme un guide sur et fidèle. 
M. Simon, pour éviter la persécution et rendre 
néanmoins tous les services que réclamaient les cir- 
constances , se faisait passer pour instituteur. Il 
avait eu soin de réunir autour de lui quelques 
jeunes gens dont il soignait l'éducation ; sous ce 
voile, il pouvait se livrer secrètement à l'exercice du 
saint ministère. M. Lefebvre, en se mettant sous sa 
conduite, vint partager ses travaux. Pour ne point 
donner l'éveil dans le voisinage , les enfants 
avaient reçu la consigue d'appeler M. Simon ma 
lante ; de sorte que ceux qui les entendaient parler 
ne pouvaient supposer qu'ils vécussent sous la con- 
duite d'un supérieur ecclésiastique. 

Ce vertueux prêtre ne négligeait rien pour for- 
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mertfon collaborateur à une vertu solide. La pau- 
vreté , le renoncement et l'obéissance étaient les 
fondements de l'édifice spirituel qu'il voulait élever. 
Ce fut à son école que M. Lefebvre s'exerça tout 
d'abord à ces hautes vertus qu'il pratiqua toute sa 
vie avec tant de fidélité. Le supérieur pourvoyait 
à tous les besoins de la petite communauté , faisant 
auprès des siens l'office de l'aimable providence à ta- 
quelle il vowterit qu'on s'en rapportât entièrement. 
Un jour, M. Lefebvre trouva un parapluie fteuf au- 
près de son Ht : « Est-ce powr moi , mon pêne , 
d demanda4-H au supérieur ? — SetWfc-vous-en , 
« tnenumi , reprit H. Simon; n'en demandez point 
« davantage. d Pendant les récréations, il racontait 
des histoires propres à édifier et à délasser tout à la 
fois. Sa conversation éCah: aimable et gaie; mats, 
tout «en parlant, il se créait des ofccupatkms qui 
n'étaient nullement applicantes. Souvent il utilisait 
son temps à faire des allumettes, de sorte qu'en 
fuyant jusqu'à l'apparence de l'oisiveté , fl trouvait 
le moyen de donner à son esprit le 'repos ïiéces- 
saire. 

dette vie si pieuse et si occupée nf^étah pas sans 
avantages pour te prochain. H. Simon allait dans la 
ville porter tes seconrs religieux à cîeux qui en 
avaient besoin. Quelquefois il cétébràit te -sainte 
messe dans des maisons particulières ; on avertis* 
saît4é voisinage , et la chapelle improvisée se trou- 
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vait retoiplte. Pour ne pas éveiller les soupçons , il 
fie sortait jamais , -dans^ees sortes A' occasions , sans 
être déguisé. Ordtoaftremenr M s'habillait en tra- 
ineur : une veste et un pantalon gris powr vêtement, 
èwr la «été an bonnet de lame dans le rebord du» 
cjttel il roulait «es cheveux , on panier an bras , un 
bâton à là main , tel «était M. Simon. A peine arrivé 
daws la mais** où M devait célébrer le saint sacri- 
fice , il se débarrassait de se» déguisement , retê- 
tak une soutane, passait un peigne dans ses die» 
veùfc , et eta peu de temps le pauvre trameur qu'on 
avait rencontré tout voûté dans la rue , était un 
ange à l'autel. 

La persécution allait en diminuant. Les prêtres 
cependant n'Osaient pas encore se produire en pu- 
blic , ils y eussent couru des dangers. Ce I nt à cette 
époque que la réputation de sainteté de M* Simon 
hu fournit l'occasion d*exercer au grand jour sa 
charité et son aéle. Un criminel condamné à mort 
était renfermé dans les prisons de Rouen. Cet 
homme , touché de la grâce à ce moment suprême, 
témoigna 4e désir de recourir an mfaistdne d'un 
prêtre catholique pour préparer son âme au ter- 
rible passage du temps à l'éternité ; mais où trou- 
ver un prêtre? tJn juge qui connaissait la retraite 
de M. Simon pensa à lui proposer cette bonne 
œuvre ; il -envoya donc <leax militaire pour le cher- 
cher et tai servir d'escorte. Arrivés h la maison 
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désignée , les soldats frappent à la porte et deman- 
dent M. Simon. Tout le quartier est en émoi , et la 
domestique, en voyant ces hommes armés, crut que 
c'en était fait de la vie de son maître ; elle court 
aussitôt l'avertir. « Monsieur, lui dit-elle , on vient 
« vous chercher pour vous conduire à la mort. 
« — Eh bien ! ma fille , répondit le saint homme 
« avec autant de calme que de résignation , il faut 
« être prêt à accomplir la volonté de Dieu ; faites 
« entrer ces messieurs , offrez-leur quelque chose 
« et assurez-les que dans un instant je serai à eux. » 
Il était alors occupé à entendre la confession de 
quelques pieux fidèles. A peine eut-il terminé, qu'il 
vint se présenter aux gardes. « Monsieur, lui dirent- 
« ils, on réclame votre ministère pour un condamné 
« à mort , nous sommes envoyés pour vous escor- 
« ter jusqu'à la prison. » M. Simon n'hésita pas à 
les suivre. Arrivé à la maison d'arrêt , on l'intro- 
duisit dans le cachot du criminel. Après avoir reçu 
ses aveux dictés par le repentir, il fut assez heu- 
reux pour faire rentrer la grâce dans ce cœur cou- 
pable qui n'attendait plus que la miséricorde. 

M. Simon désirait vivement offrir le saint sacri- 
fice dans ce lieu de douleur ; il sentait que ce serait 
une grande consolation pour le pauvre patient. Le 
juge dont nous avons déjà parlé avait tant d'estime 
pour le vertueux prêtre , qu'il souscrivit à son dé- 
sir. On ne tarda pas à apprendre dans la ville qu'un 
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prêtre était dans la prison occupé à exercer le mi- 
nistère de la réconciliation auprès d'un condamné , 
qu'il allait y célébrer la messe Un sentiment de joie 
circula dans bien des cœurs ; bientôt on assiégea la 
porte de la prison pour le voir sortir. La foule était 
si grande , qu'il fallut doubler les gardes pour le re- 
conduire à son domicile. Le peuple l'y suivit comme 
en triomphe. Ceux qui marchaient en tète lui ou- 
vraient le passage en exprimant , dans leur langage 
énergique , leur joie de revoir un de ces hommes 
qui sont toujours les plus surs amis du pauvre , et 
dont la mission divine est de répandre des bienfaits 
sur toutes les infortunes. 

M. Lefebvre vit revenir son guide avec la joie 
d'un fils qui avait pu craindre un instant de perdre 
celui qu'il aimait et qu'il vénérait à l'égal d'un père. 
Le bien que faisaient ces deux prêtres allait crois- 
sant , en proportion que leur ministère devenait un 
peu plus libre. 

Le vénérable oncle dont nous avons déjà parlé, 
M. Martin, curé de Saint-Aubin-Celloville, auprès 
duquel M. Lefebvre avait fait ses premières études 
et qu'il avait si heureusement éclairé, était toujours 
resté dans sa paroisse, quoique sa rétractation eût 
été solennelle. Voici le stratagème qu'on employa 
pour le conserver au milieu de son troupeau : on le 
fit passer aux yeux des autorités révolutionnaires 
pour un fou et un idiot. Tous les habitants signèrent 
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à cet égard on acte qui fut envoyé au district. 
M. Martin put ainsi échapper à la persécution et à 
l'exil. Malgré sa prétendue folie, il célébrait chaque 
jour la sainte messe et remplissait auprès de son 
peuple toutes les fonctions du saint ministère. La 
cure de Saint- Aubin, qui offrait quelques avantages 
temporels, devint l'objet des convoitises des schis- 
matiques. Ils représentèrent habilement aux auto- 
rités départementales qu'vft prêtre atteint de folie 
et d'Idiotisme ne pouvait remplir ce poste. Leur 
plainte ayant été écoutée, on obligea M. Martin à 
sortir d* presbytère pour faire place à l'un de ses 
dénonciateurs. Le vrai curé se retira chez un de ses 
neveu* , frère aîné de M. Lefebvre , qui habitait la 
commune de Saint-Aubin et qui en toit maire; il 
emporta avec lui les ornements de l'église, pour 
les sauver du naufrage et les réserver peur un 
temps meilleur. A peine installé dans son nouveau 
domicile , il y disposa un oratoire où 41 célébrait la 
messe, entouré de ceux qui ne vouiaientpas prendre 
part au schisme. 

Cet état de choses dura dix-huit mois. Quand le 
calme commença à reparaître, les habitants dé Satmt- 
Àttbin, tous d'une voix, unanime, vinrent prier f in- 
trus de se retirer, l'assurant qu'ils n'avaient plus 
besoin de ses services, puisque leur ancien curé, 
M. Martin, n'ayant plus d'accès de folie et jouissant 
de toutes «es facultés, pouvait reprendre ses fonc- 
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tim. Le faux pasteur sentit tout ce que cette re- 
«outrance avait d'impérieux ; 11 comprit qu'il ne 
pouvait tatter davantage contre te bon vouloir de ces 
bravefe gens, tet contre là persévérance du curé lé* 
gitime ; forcé de se retirer, il laissa le champ libre à 
M Martin, qui recommença à gouverner ostensi- 
blement ta paroisse quli n^vftit jamais cessé de 
diriger en secret, pendait tes dix-huit mois Ratait 
duré l'intrusion. 

Sur ces entrefaites , M. Lefebvte apprit que son 
respectable oncle était dangereusement malade ; il 
partit aussitôt peur lut porter tes secours que 
réclamait sou état, et asSteier à ses dertâètt mo- 
ments. La mort l'avait prévenu» à son arrivée, 
M. Martin avait cessé de vivre. Quand le pieux 
neveu eut payé à ta nature un légitime tribut de 
douleur, il s'ocdupa de «but disposer pour l'inhu- 
mation. On ignorait encore dans la paroisse qu'H 
Bat prêtre, il te fit wmnaivre m habitant» efc teur 
annonçant que te lendemain, jour de la Pentecôte, 
H célébrerait la (été avec eux, et que te lundi sui- 
vant M confierait à la terf e la dépouille mortelle de 
oetaâ auquel H devait une grande partie de son édu- 
cation. Dès le soir, il envoya à Rouen ^chercher une 
soutane pour célébrer, te lendemain, les divins 
mystères. Quant à hn\ il s'empressa de disposer 
l'autel et de l'orner de son mieux. L'église ne pré- 
sentait que des raines; pendant 1 Intrusion, tout 
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avait disparu ; M. Martin , préveau par une longue 
maladie, n'avait pu réparer les ravages de la révo- 
lution. La pauvreté était si complète , qu'on ne 
trouva que de misérables linges à peine suffisants 
pour couvrir l'autel. 

La fête de la Pentecôte ne se passa pas sans que 
M. Lefebvre montât en chaire pour instruire les 
habitants de Saint-Aubin et les porter, dès ce jour- 
là même, à réparer les dommages qu'avait causés la 
révolution ; engageant les uns à donner en nature, 
conseillant aux autres de vendre de leur superflu 
pour procurer le nécessaire aux autels dépouillés. 

• Comment, disait-il aux femmes, auriez- vous le 
« courage de vous parer de beaux vêtements et de 
« mouchoirs brodés , tandis que le corps de Jésus- 
« Christ reposerait sur des linges si communs, 
« qu'aucune de vous n'en voudrait porter de sem- 

• blables? Faites voir que vous avez quelque souci 
« du dénùment où sont les saints autels ; et celui 
« qui a dit qu'un verre d'eau froide . donné en son 
« nom ne resterait pas sans récompense , recon- 
« naîtra un jour ce que vous aurez fait pour sa 
« personne sacrée. • Ces paroles si simples auraient 
été probablement désavouées par une rhétorique 
sévère, elle les eût voulu plus châtiées ; mais la 
bouche de ce prêtre animé par un vif sentiment de 
foi et d'amour, avait le talent , en les prononçant , 
de les faire accepter avec bienveillance , et de les 
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rendre fécondes. Aussi, le fruit ne se fit pa& attendre, 
quelques femmes se dépouillèrent de leurs parures 
pour tirer le lieu saint de sa désolante pauvreté. 

Le lendemain de la Pentecôte, les obsèques de 
M. Martin furent célébrées sinon avec pompe, au 
moins avec piété. La plus grande partie des parois- 
siens formait le cortège. Après avoir rendu les 
derniers devoirs à leur vénérable pasteur, charmés 
qu'ils étaient de la ferveur et du zèle de son neveu, 
ils le supplièrent de rester au milieu d'eux pour 
remplacer celui qu'ils venaient de perdre. M. Le- 
febvre, après avoir pris l'avkde son guide, M. Si- 
mon, se mit à leur disposition. 11 n'avait rien de 
plus à cœur que de leur rendre les services spiri- 
tuels qui seraient en son pouvoir jusqu'à ce qu'il 
reçut à leur égard une mission canonique. 

Enfin l'orage avait cessé, les temps devenus plus 
calmes laissaient entrevoir des jours de paix pour 
l'Église de France si durement éprouvée; le Seigneur 
avait purifié son aire, et l'aurore d'un jour nouveau 
se levait sur la patrie en deuil. Depuis plusieurs 
mois déjà un concordat avait été signé entre le 
souverain pontife Pie Vil et Bonaparte, premier 
consul de la république. Les premiers pasteurs al- 
laient reparaître , ramenant à leur suite les prêtres 
éprouvés par la persécution, mais demeurés fidèles ; 
les églises fermées ouvraient de nouveau leurs 
portes ; les autels renversés se relevaient, et le culte 
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public ramegail sous les voûtes sacrées «me foule 
déshéritée depuis longtemps de la prière oommuae. 
Le jeudi qui précède le dimanche de» Rameaux, 31 
mars 18Û2, le cardinal Caprara était reçu officielle- 
ment à Paris commQ légat à latore. Deux jours après 
oh procédait çu sacre de quatre évêques, parmi les* 
quels était M. Cambacérès, sommé archevêque de 
Rouen. Le jour de Pâques, 10 avril, le concordat 
était publié en grande pompe dans les différent* 
quartiers de la capitale; le ooitége cousu^ire, suivi 
de tous le» eerps constitués et d'un nombre»* état- 
mqjor, seregdatt à Notro-Daqfie; le canfînal €a- 
prara célébrait les sakrtft mystères ; un T* Deum 
était chanté par des milliers de voix ; ft le bruit des 
cloches sonpaujt à toute volée, mêlé au brpit des 
salves d'aniiisrie, annonçait au monde que la 
Fcavoe et rÉgiifô s'étaient réconciliera. 

A peine en possession de sud siège, le cardinal 
Cambacérès s'occupa, avec toute l'activité que ré- 
damaient les heseins urgents de son diocèse , de 
faite cesser ie veuvage des paroisses, en rendant 
aux peuples placés sens sa juridiction les pasteuns 
qui devaient leur rompre le pain de la divine parole, 
et leur administrer les sacrements. Le 20 aote 1302, 
il donna les pouvoirs de vicaire à M. Lefebvre, qui 
put ainsi continuer sas soins aux bons habitante d$ 
Saiftt-Aubm^CellovilLe et les faire participer désor» 
mais à toutes les grâces attachées à sou Ministère, 
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Tous le* jours à l'œuvre , sa voix était écoutée et 
ses avis fidèlement suivis. Pour être plus utile à ce 
peuple et employer avec fruit tous ses moments , il 
allait visiter chaque famille, parler de Dieu, in- 
struire-, quelquefois il rassemblât, dans la même 
maison , plusieurs personnes du voisinage pour ré- 
citer avec elles le chapelet en commun. Le soir, ■ 
réunissait les jeunes gens et leur faisait l'école. 
C'était le moyen de triompher d'une double igno- 
rance , car en leur donnant ces leçons élémentaires, 
il leur développait tout à la fois la science sacrée 
de la religion. Après avoir gagné leur amitié par 
ses soins , il s'insinuait plus facilement dans leurs 
cœurs pour les porter ensuite à la pratique de la 
vertu. Deux mois d'instructions religieuses persévé- 
rantes ne s'étaient pas écoulés, qu'il y avait déjà 
quelques conversions. Dans toute la paroisse , on 
ne parlait que de M. l'abbé Guillaume, de son zèle, 
de son dévouement pour tous , de ses manières af- 
fables et prévenantes; il avait conquis en même 
temps l'affection , le respect et la confiance ; le bien 
se faisait , et la paroisse allait se renouvelant sous 
la main charitable de son nouveau guide. Une ma- 
ladie grave vint interrompre le cours de ses pieux 
travaux Quand il eut recouvré la santé , le cardinal 
Cambacérès , qui avait appris tout le parti qu'on 
pouvait tirer de ce fervent ecclésiastique , jugea à 
propos de lui donner un plus vaste champ à défri- 
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cher, elle 18 février 1803, il le nomma desservant 
de la paroisse de Saint-Aubin- Jouxte-Boulleng t 
près d'Elbeuf. C'est là qu'on put voir l'homme apo- 
stolique dans toute l'ardeur de son zèle , dans toute 
• la puissance de sa parole, et en même temps dans 
toute la simplicité de sa vie. 
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Depuis l'arrivée de M. Lefebvre à Baint-Aubin-Jouacte-Boullenf , en 
180» , jusqu'à m nomination à la onre de Oarvttle , en,ltl4. 



M. Lefebvre arriva à Saint-Aubin le mardi de la t 
Quinquagésime. Il relevait de la maladie dont nous 
venons déparier; si elle avait abattu ses forces, 
elle n'avait rien diminué de son zèle. Il ne voyait 
dans le sacerdoce, dont il avait l'honneur d'être re- 
vêtu, que l'obligation de travailler efficacement à la 
gloire de Dieu. Cette pensée dominait toutes les 
autres , et la faiblesse du corps elle-même semblait 
disparaître devant l'énergie de sa volonté. Recon- 
quérir à Jésus-Christ des âmes qu'il avait rachetées 

3 
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au prix de son sang, était Tunique mobile de toutes 
ses actions ; en dehors de cela , rien ne l'in- 
quiétait. Aussi ne chercha-t-il plus que les moyens 
de remplir, selon les vues de Dieu , la charge pas- 
torale qui venait de lui être imposée. 

Dès qu'il se vit nommé curé de Saint-Aubin , il 
Ht à Dieu , du fond de son cœur, cette simple et 
fervent^ prière , qui indiquait bien le but qu'il se 
proposait : « Seigneur, accordez-moi la grâce de 
t vous gagner dans cette paroisse une douzaine 
« d'âmes. » Plus tard, ses désirs augmentèrent avec 
ses succès ; mais il trouvait déjà beau de pouvoir 
offrir à Notre-Seigneur douze cœurs qui lui fussent 
dévoués , et sur lesquels il pût régner sans par- 
tagé. Dès les premiers pas qu'il fit sur le territoire 
de Saint-Aubin , il rencontra des enfants qui gar- 
daient un troupeau; il voulut de suite entrer en 
conversation avec eux. Une petite fille de dix ans , 
qui était privée d'un bras , attira surtout son atten- 
tion. Il fit à cette enfant plusieurs questions, aux- 
quelles elle répondit avec une aisance peu ordinaire 
aux villageois , et qui semblait annoncer un carac- 
tère résolu et une trempe d'esprit qui promettait 
pour l'avenir. 11 lui demanda si elle assistait régu- 
lièrement à la messe, « Parfois , répondit l'entant. 
—Et aux vêpres? r— Jamais , il faut garder ces 
vaches-là qui sont à nous, » Elle prononça ces der- 
niers mots avec tin petit ton de suffisance , popr 
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Cure voir qu'elle n'était pas la fille d'un pauvre 
homme. « Vous allez au moins au catéchisme? — 
Pas davantage. — Et pourquoi donc , mon enflant? 
-~ Parce qu'on n'y va que pour la première com- 
munion , et je ne la ferai que dans un an. — Mais, 
ma petite fille, si je vous disais d'y aller, le feriez* 
vous? — Ça dépend, si ma mère le voulait, je ne 
dis pas non... Mais vous, Monsieur, qui me de-* 
mandez tant de choses , seriez-vous notre curé ? — 
Oui , mon enfant , je suis votre curé , écoutez-moi 
donc maintenant comme votre père, et me promet* 
tez de venir dimanche prochain à la messe et au 
catéchisme. » La petite fille promit, et tint parole. 

Quelque simple qu'ail été ce petit dialogue, pour- 
quoi le tairai- je? Tout n'est-il pas digne de re- 
marque dans la vie d'un bon prêtre ? Est-ce qu'il 
n'est pas aussi grand en bégayant avec l'enfance , 
qu'en traitant avec les hommes faits ? N'est-il pas 
nécessaire qu'il descende jusqu'à elle , afin de l'éle*- 
ver jusqu'à Dieu? Cette conversation devait porter 
son fruit. Le Seigneur avait eu pour agréable ce 
premier épaqchement du zèle sacerdotal et l'avait 
béni, en répandant dans le cœur de cette enfant 
une impression de grâce qui ne s'effaça jamais. 
Nous ne tarderons pas à la voir foire , sous la con- 
duite du nouveau pasteur, de rapides progrès dans 
la vertu , et montrer tout ce dont une heureuse na- 
ture est capable , sous une sage direction. 
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Le nouveau curé trouva le presbytère bien froid 
et bien dégarni : pas de meubles pour en masquer 
la nudité ; un bois de lit couvert d'une paillasse , 
une table et quatre chaises composaient tout son 
ameublement ; aucunes provisions , en ce jour où 
tant d'autres ont tout en abondance; il n'eut, 
comme il le disait en riant , qu'une pomme cuite 
pour tout festin. Un voisin , témoin de son dénû- 
ment , lui apporta un petit fagot , pour que la mai- 
son ne restât pas sans feu. Le lendemain , une lai- 
tière déposa chez lui une partie du lait qu'elle por- 
tait à la ville , et dans la suite elle continua ainsi 
chaque matin sa pieuse aumône. 

La divine providence , par ce léger secours , af- 
fermissait de plus en plus la confiance du serviteur 
de Dieu, qui avait pris pour règle de sa conduite ces 
paroles de Notre-Seigneur adressées à tous les 
chrétiens, et plus particulièrement aux prêtres : « Ne 
vous embarrassez ni de la nourriture , ni du vête- 
ment ; votre père qui est au ciel , connaît vos be- 
soins, il y pourvoira avec cette sollicitude qui em- 
brasse tout être auquel il a donné la vie. Comment 
vous oublierait-il , quand il s'occupe de la parure 
du lis des champs et de la nourriture des oiseaux 
de la forêt ? Ne craignez rien sous sa garde ; tous 
les cheveux de votre tête sont comptés , pas un 
seul ne tombera sans sa permission. Cherchez tout 
d'abord à établir son royaume, à faire régner sa 
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justice ; le reste vous sera donné comme par sur- 
croît (1). » Si, d'un côté, cette doctrine a été le 
point de départ de tous les saints dans la voie du 
renoncement , et le mobile des hommes aposto- 
liques, qui n'hésitaient pas à mettre de côté le moi, 
pour courir après des intérêts supérieurs (2) ; de 
l'autre , ces divines promesses ne se trouvent-elles 
pas constamment réalisées , par les soins que Dieu 
prend de ceux qui le cherchent avant toutes choses, 
et qui se dévouent à son service. 11 ferait plutôt des 
miracles que de les laisser manquer; sa parole y 
est engagée. Heureux donc le prêtre qui , se con- 
fiant en cette infaillible parole du divin maître , ne 
se laisse point préoccuper par la pensée des choses 
extérieures; qui s'oublie pour mettre tous ses soins 
à procurer à Dieu le plus de gloire qu'il lui est 

(1) Ne solliciti sitis animée vestro qukl manducetis, ne- 
que corpori vestro quid induamini.... Scit enim pater ves- 
ter, quia his omnibus indigetis.... Respicite volatilia cceli..., 

et pater tester pascit illa Considerate lilia agri.... Dico 

enim vobis, quoniam nec Salomon in omni glorià suà coo- 
pertus est sicut unum ex istis. S. Mat th., vi , 25 , 26, 38, 
29, 32. — Omnes capilli capitis vestri numerati sunt, et 
capillus de capile vestro non peribit. S. Luc, xn , 7 ; xxi, 18. 
— Quœrite ergô primùm regnum Dei , et hœc omnia adji- 
cientur vobis. S. Matth. , vi , 33. 

(3) Non quaerit quœ sua sunt, sed qu» Jesu Christi. 
I. Cor., xm, 5. 
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possible ; le Seigneur bénit son ministère , autour 
de lui tout prend vie , une consolante moisson de- 
vient le fruit dé ses peines , et le fondement assuré 
de ses récompenses 

Dès le lendemain, mercredi des Gendres, M. Le- 
febvre profita de cette circonstance pour monter 
en chaire, et rompre à son peuple le pain de la sainte 
parole dont il devait, dans la suite, le nourrir si 
abondamment. Paraphrasant les paroles que l'Église 
met dans la bouche de ses ministres au moment de 
l'imposition des cendres , il parla sur le néant des 
choses humaines : il fit contraster le relâchement 
des mœurs avec les graves enseignements de la 
foi , le désir de s'élever avec la bassesse de notre 
origine, les vanités mondaines avec la nudité du 
tombeau. Il rappela à ses auditeurs qtte la vie la 
.mieux organisée, portant avec elle un principe 
de mort , ce serait en même temps crime et folie 
de se faire une idole , et peut-être un instrument 
de péché , de ce corps qui sera bientôt réduit en 
poussière (1). 

Des semences de cet esprit de pénitence , qu'il 
savait d'autant mieux, inspirer, qu'il était le premier 
à réduire sa doctrine en pratique , furent dès lors 
jetées sur cette terre depuis si longtemps inculte , 



(1) Mémento, homo, quia pulvis 6$ et in pulvèrera re- 
verteris. 
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mais qui, sous la main de cet habile ouvrier, ne de- 
vait pas tarder à devenir féconde. Cette instruction 
fit une impression salutaire, et laissa entrevoir ce 
qu'on devait attendre d'un homme qui , . tout en 
conservant les précautions que suggère la prudence 
évangélique, ne se faisait pas l'esclave de ces mé- 
nagements purement humains qui annoncent une 
âme timide ou un esprit peu éclairé sur les maux 
auxquels il doit apporter un remède; mais qui 
abordait résolument, et dès le premier jour, les 
questions les plus graves et les présentait sous le 
point de vue le plus propre à impressionner. Il n'en 
fallait pas moins pour réufcsir parmi ses nouveaux 
enfants , dont le caractère et les mœurs ont besoin 
d'être connus pour mieux faire comprendre la po- 
sition de M. Lefebvre au milieu d'eux. 

Admirablement située dans une presqu'île de la 
Seine, la paroisse de Saint- Aubin voit se déployer, 
de l'autre côté du fleuve, en face et beaucoup au- 
dessous d'elle, le beau panorama de la ville d'El- 
beuf , si justement renommée par l'étendue de son 
commerce et la perfection de ses draperies. A 
gauche , la vaste plaine de Gaudebec , bornée à 
l'horizon par la forêt de Louviers ; à droite , les 
roches d'Orival , qui s'élèvent à pic sous la forme 
de cônes régulièrement taillés : leur base est bai- 
gnée par les eaux de la Seine , leurs flancs dénudés 
présentent un calcaire blanc sillonné verticalement 
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d'espace en espace par des gorges de verdure qui 
préparent une transition moins brusque entre l'ari- 
dité de ces masses et la riche végétation des bois 
de Lalonde , qui en couronnent les sommets. 

11 est difficile de rencontrer un pays qui présente 
à la fois un aspect plus riant et plus varié : un bois 
taillis , percé de nombreuses allées , placé à Tune 
des extrémités de la paroisse, offre à tout venant 
une agréable promenade, au milieu d'une solitude 
embaumée. On n'y arrive qu'à travers une plaine de 
sable que le soleil brûle en s'y réfléchissant, et qui 
contribue à faire mieux goûter la fraîcheur des om- 
brages de ce délicieux bosquet. Le caractère des 
habitants se ressentait de toutes ces influences 
réunies ; gai et léger, il était singulièrement porté 
au plaisir; chaque dimanche, le bois servait de 
point de réunion à toute la jeunesse qui s'y livrait , 
sans contrainte, à l'exercice passionné de la danse, 
si funeste à la vertu. 

Le voisinage de la ville manufacturière devenait 
un autre genre de danger. Ouvriers pour la plupart, 
une partie des habitants de Saint-Aubin passait la 
journée dans les ateliers d'Elbeuf, où la réunion des 
deux sexes était loin d'être favorable à la pureté 
des mœurs ; d'autres faisaient chez eux le tissage 
des draps. Si ceux-ci évitaient le danger des fabri- 
ques, les marchandises qu'on leur confiait pouvaient 
entraîner un nouveau genre de tentation. Cependant 
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tout le mal n'était pas là. M. Lefebvre avait eu depuis 
longtemps déjà l'occasion de remarquer que l'igno- 
rance en fait de religion est la source de bien des 
maux, et une des plaies les plus profondes de notre 
société religieuse. Cette remarque , qui s'était for- 
tifiée chaque jour , depuis son entrée dans le saint 
ministère, acquérait pour lui une confirmation dé- 
solante dans sa nouvelle paroisse. Depuis qua- 
rante ans la chaire de vérité y était muette ; une 
ignorance profonde, suite nécessaire de ce long si- 
lence, entraînait après elle une foule de désordres 
qui réclamaient des remèdes d'autant plus efficaces 
que le mal était plus grand et plus général. Indif- 
férence complète pour la religion , abandon des 
sacrements, violation ouverte des saintes lois de 
l'Église, devoirs méconnus, passions surexcitées : tel 
était le terrain qu'il avait à défricher, telles étaient 
les difficultés qu'il avait à vaincre. 

Intimement convaincu, par ses propres réflexions 
et surtout par son expérience , qu'un pasteur ne 
peut rien faire de solide dans une paroisse à inoins 
de poser l'instruction pour base de ses travaux, 
M. Lefebvre prit la résolution d'instruire à fond ses 
nouveaux enfants, des vérités de la religion et des 
principes de morale qui en découlent. Comment, en 
effet , aimer ce que l'on ne connaît pas? Comment 
pratiquer ce que l'on ignore? Aussi Notre-Seigneur, 
en envoyant ses apôtres à la conquête du monde, 

3, 
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met-il l'instruction en première ligne des grands 
devoirs qu'ils auront à remplir, « Allez, leur dit-il , 
enseignez les nations. (1) » Il veut qu'ils commen- 
cent par instruire, pour se livrer ensuite avec plus 
de fruit à l'exercice du saint ministère. 

Saint Paul répète le même enseignement à son 
disciple Tîmothée; et, pour le rendre plus religieux 
observateur de la rigoureuse obligation d'instruire, 
c'est devant Dieu, c'est devant Jésus-Christ, le juge 
des vivants et des morts, qu'il le conjure de prêcher 
à temps et à contre-temps, de reprendre , de prier, 
de menacer, sans jamais se fatiguer. (2) 

Ces pressantes recommandations, ou plutôt cette 
injonction si solennelle faite à un évéque de la pri- 
mitive Église, s'adresse à tous les pasteurs; ils sont 
les médecins des âmes; et comme les médecins se 
servent de toutes sortes de remèdes t doux, amers, 
bénins et violents , pour la guérison des corps ; 
ainsi les médecins spirituels doivent-ils propor- 
tionner leurs instructions à Fétat et à la nécessité 
des âmes pour les guérir : tantôt enseignant, tantôt 
réfutant, tantôt suppliant , tantôt menaçant. Ces' 

(t) Euntes docete omnes gentes.... servare omnia qu»- 
cumque manda vi vohis. S. Matth , xtvin, 19 , 90. 

(S) Prœdica verbum; insta opportune, importuné; ar- 
gue , obsecra, increpa in omui pa tien lia et doctrine. II. Tim. t 
IV, 2. 
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une obligation incessante (1), c'est un devoir sou- 
vent pénible , mais un devoir à l'accomplissement 
duquel est attaché aussi étroitement le salut du pas- 
teur que le salut du troupeau. (2) 

Pénétré de ces grandes vérités, M. Lefebvre s'étu- 
dia à profiter de toutes les occasions pour annoncer 
la sainte parole : chaque dimanche, il prêchait à 
la messe, quelquefois aux vêpres, mais toujours, 
après les vêpres , il faisait une conférence fami- 
lière, soit pour entrer dans des détails de pratique, 
soh pour expliquer plus simplement certains points 
de doctrine ou de morale qui n'auraient pu être dé- 
veloppés aussi facilement en chaire. Des caté- 
chismes fréquents avaient lieu pendant la semaine, 
même pour les adultes. Tout fut mis en usage pour 
tirer les âmes de leur engourdissement, et les ame- 
ner à l'unique nécessaire. Non content d'instruire à 
l'église, il se rendait aussi dans diverses maisons 
pour y expliquer la doctrine chrétienne au milieu 
de quelques paroissiens qui s'y trouvaient rassem- 
blés. Ces réunions avaient quelquefois lieu exclu- 
sivement pour des vieillards de l'un et de l'autre 
sexe qui n'auraient pas osé venir au catéchisme, et 
qu'il interrogeait plus facilement en particulier. Par- 
fois aussi un seul ménage, ou même un seul homme 

(1) Nttfcrôtàs ffiihi htàumbit. I. Cor., txj 16. 
(9) V» enrm mihi, si non evangelizatert). tbid. 
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suffisait à son zèle, eût-il fallu l'accompagner à son 
travail pour lui parler de Dieu. On Ta vu suivre aux 
champs les ouvriers de la campagne pour les in- 
struire pendant leur repas. 

L'administration des sacrements lui fournissait 
une abondante matière d'instruction. Il n'y admet- 
tait jamais sans s'être rendu compte de la science 
religieuse de ceux qui devaient s'en approcher. H 
tenait à former en eux une religion éclairée; il 
voulait que chacun eût, des principaux mystères de 
la foi et de Jésus-Christ , auteur et consommateur 
de notre salut, une connaissance expHcite. 8e con- 
tenter d'une instruction superficielle , c'était, disait- 
il, se condamner à devenir plus tard le triste témoin 
de fâcheuses défections et de nombreuses ruines ; 
c'était bâtir sur le sable un édifice qui , avec si peu 
de fondement, ne pourrait tenir contre les vents et 
les tempêtes. Il voulait, au contraire, que l'instruc- 
tion poussât, dans l'esprit et dans le cœur, d'assez 
profondes racines, pour que les écarts d'une jeu- 
nesse orageuse, l'attrait momentané du plaisir ou 
quelqu'une de ces circonstances entraînantes pour 
la nature, ne fussent pas capables de l'étouffer en- 
tièrement ; mais que toujours vivace au fond du 
cœur, elle pût y faire naître, quand l'orage aurait 
cessé, ces remords salutaires avant-coureurs d'un 
solide retour à la vertu. Ce fut à cette heureuse et 
constante pratique, aussi fondée en raison qu'elle 
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est en harmonie avec la saine théologie , qu'il dut 
cette solidité de foi qui fit des habitants de Saint- 
Aubin un peuple vraiment à part et éminemment 
chrétien. 

Malgré ces sages précautions , qui posaient l'in- 
struction comme prémices nécessaires de la parti- 
cipation aux choses saintes, il se faisait un devoir 
d'expliquer encore , au moment d'administrer 
chaque sacrement, ou ce qu'il était important de 
savoir, ou ce qui pouvait en rendre la réception 
plus utile. Si le baptême ne requiert aucune dispo- 
sition préalable dans l'enfant, il lui fournissait au 
moins l'occasion de s'assurer de l'instruction des 
parrains et marraines, qui, sachant qu'ils allaient 
être interrogés sur leur croyance, comme l'indique 
la sainte Église, se préparaient à répondre d'une 
manière satisfaisante. Il désirait que leurs réponses 
aux questions du rituel fussent le fruit de la ré- 
flexion et d'une conviction raisonnée. S'il s'aperce- 
vait qu'une vérité fût restée incomprise, il l'expli- 
quait en peu de mots, de manière à la mettre à la 
portée des plus humbles intelligences, jusqu'à ce 
qu'il pût en fairçe le sujet d'une instruction plus 
étendue. C'était un travail sans doute; mais, en 
habile médecin, il se réjouissait de connaître le 
siège du mal, afin d'y apporter plus facilement le 
remède. 

S'il faisait un mariage, il instruisait les époux des 
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obligations que ce sacrement impose ainsi que des 
devoirs qui en découlent. 11 inculquait fortement 
cette vérité : que si l'homme a reçu l'autorité en 
partage, l'exercice doit en être tempéré par les 
égards dus à celle qui consent à s'unir à son sort ; 
que le Seigneur lui a donné une compagne pour 
embellir sa vie, et non pour en faire une esclave ; 
que, d'un côté, les prévenances doivent être telles 
que , de l'autre , la soumission ne soit ni onéreuse , 
ni humiliante. Il les avertissait encore que si Dieu 
bénissait leur union en leur donnant des enfants, 
une grande responsabilité pèserait alors sur eux ; 
qu'ils devraient soigner ces jeunes plantes, surtout 
au point de vue de la foi ; qu'à leurs enseignements 
41 faudrait joindre le bon exemple, si puissant sur 
l'esprit et sur le cœur des enfants , sons peine 
de ne trouver en eu* qu'indifférence pour leur 
vieillesse, négligence pour leurs besoins, insen- 
sibilité pour leurs souffrances, et souvent même , 
ingratitude, en échange de leurs soins et de leur 
amour. 

Si ce bon pasteur était appelé auprès d'un ma- 
lade pour lui administrer i'extréme-onction, il ne se 
contentait pas d'étendre l'huile sainte sur son corps, 
il prenait soin de l'instruire des fruits et des effets 
du sacrement ; 11 relevait son courage et ranimait sa 
foi. Il lui représentait qu'au sortir du saint baptême, 
nous étions devenus les membres vivants de Jésus- 
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Christ et les temples du Saint-Esprit (1), mais que , 
nous étant souillés en mille manières, nous devions, 
pour avoir part à la résurrection glorieuse, être réta- 
blis par la pénitence dans notre sainteté première; 
que les onctions salées avaient pour but de purifier 
les souillures spirituelles contractées par chacun 
de nos sens. Jl suggérait alors au malade les senti- 
ments qu'il devait produire, chaque fois que l'huile 
sainte serait appliquée sur son corps. « Mon Cher 
« enfant, lui disait-il, pendant que je ferai les onc- 
« tions sur vos yeux, demandez à Dieu pardon des 

• fautes que vous avez pu commettre par la vue : 
« curiosités, regards coupables, vanités; — pendant 

• Fonction des oreilles, pardon d'avoir écouté avec 

• plaisir la médisance, la calomnie, les conver- 
t sations déplacées ; — pendant l'onction des na- 
« rines, pardon des sensualités compromettantes 
« pour l'âme ; — pendant l'onction de la bouche, 
« pardon de tant de paroles vaines, injustes, men- 
ti songères et quelquefois impies; pardon de ces 
« discours et de ces chants où la chasteté et la foi 
« ont tant à souffrir ; — pendant Fonction de la 
« poitrine, pardon des affections déréglées, des 
« désirs illicites; — pendant l'onction des mains, 



(1) Ne8citis quoniam corpora vestra raembra sunt Chris- 

ti? membra vestra sunt* templum Spiritûs Sancti. 

I. (for., vi, 15, 19. 
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• pardon des actions mauvaises ou criminelles; — 
« pendant l'onction des pieds, pardon de toutes les 
« démarches coupables, etc. • C'était un examen 
abrégé de la vie entière, dans lequel le pauvre ma- 
lade pouvait , en quelques minutes et sans effort , 
repasser avec une contrition nouvelle , les fautes 
dont il avait pu se rendre coupable , et en obtenir 
plus sûrement le pardon. 

Dans ces circonstances, la maison du malade 
était toujours remplie des parents et des voisins ; 
M. Lefebvre le désirait ainsi pour l'édification com- 
mune; il déployait à leur égard un nouveau zèle. 
« Ce spectacle v leur disait-il , doit être pour vous 
« un grand enseignement. La maladie viendra aussi 
« frapper à votre porte ; dans quel état vous trou- 
« vera-t-elle ? Pourrez-vous présenter au Seigneur 
« une vie passée dans son amour ? N'auriez- vous 
« rien à craindre s'il fallait aujourd'hui entrer en 
« jugement avec Dieu ? Ne vous bornez donc pas à 
« prier pour celui de vos frères qui souffre , pro- 
« fitez de l'exemple qu'il vous donne ; imitez son 
« repentir, et prenez dès maintenant la résolution 
« de vivre comme vous voudriez l'avoir fait à cette 
« heure dernière , quand , étendu sur le lit de dou- 
« leur, vous serez aux prises avec la mort ; à cet 
« instant suprême , une vie chrétienne sera votre 
« seule consolation et l'unique fondement de vos 
« espérances. » Alors commençaient des prières 
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communes pour le soulagement et la sanctification 
du malade f puis chacun se retirait silencieusement, 
emportant dans son esprit une nouvelle lumière , 
et dans son cœur un trait de grâce de plus. 

Ce n'était pas seulement dans ces graves cir- 
constances que M. Lefebvre parlait de Dieu ; il le 
faisait encore chaque fois qu'il entrait dans une 
maison ou qu'il rencontrait quelqu'un de ses parois- 
siens. 11 cherchait alors à le convaincre en particu- 
lier des vérités préchées en général : il lui parlait 
des besoins de son âme , il s'informait aussi des né- 
cessités de la famille. Cette attention suffisait pour 
épanouir les cœurs , et mettre le pasteur en état de 
donner un avis utile ou un secours opportun. 

Il était difficile que ces instructions , si multipliées 
en public et en particulier , ne produisissent pas 
leur fruit ; aussi la paroisse , sous la direction de 
ce zélé pasteur, prit-elle un aspect nouveau. On ne 
parlait plus que de se convertir et de faire pénitence. 
Tel était l'objet des conversations habituelles. On se 
racontait comme une bonne nouvelle le retour à 
Dieu d'un voisin ou d'un ami ; les nouveaux conver- 
tis devenaient des prédicateurs pour ceux qui n'a- 
vaient pas encore eu le courage de mettre la main 
à l'œuvre. La divine semence jetée avec tant d'abon- 
dance sur une terre si énergiquement et si persévé- 
ramment cultivée , commençait à donner des fruits 
abondants de salut ; la foi poussait de profondes 
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racines , le grain de sénevé devenait un grand arbre 
à l'ombre duquel venaient se reposer les grands et 
les petits. 

Pour conserver et fortifier de plus en plus ces 
heureuses dispositions, M. Lefebvre avait formé 
quelques personnes d'une vertu solide dont il se 
faisait des aides. Elles lui étaient d'un grand se- 
cours pour répandre dans la paroisse la science de 
la religion, encourager les timides, relever les 
faibles, former ceux qui commençaient, à approcher 
dignement des sacrements; chacun avait sa fonc- 
tion : aux uns l'enfance, aux autres les jeunes gens, 
à ceux-ci les vieillards , à ceux-là les malades. 

M. Lefebvre avait remarqué que les ouvriers qui 
ne vivent, pour la plupart, que du travail de la 
journée , n'ont ordinairement aucune avance , de 
sorte que quand arrive la maladie, lé travail Venant 
à manquer en même temps que la santé , ils se 
trouvent promptement dans la détresse. Sa Charité 
pourvoyait bien aux besoins les plus pressants; 
mais , pour que ces pauvres gens fussent assistés et 
secourus convenablement , il avait établi une petite 
société de filles pieuses qui allaient chacune à leur 
tour soigner ces malades, et passer la nuit auprès 
d'eux. Leur bonne œuvre était d'autant plus méri- 
toire que, pauvres elles-mêmes, et ne vivant que 
de leur travail, elles s'imposaient ainsi de réelles 
privations ; mais l'honneur de servir Jésus-Christ 
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cktns ses membres Souffrants , faisait disparaître 
toute idée de sacrifice. 

Tous les malades étaient indistinctement , pour le 
pasteur, l'objet d'an soin particulier. On vint un 
jour l'avertir qu'un inconnu se trouvait mal dans la 
rue ; il va aussitôt à l'endroit indiqué ; sa charité ne 
voit en cet étranger qu'un malheureux , ou plutôt 
un frère à secourir; il le fait porter chez une per- 
sonne pieuse , en la priant de lui donner asile et 
promettant de* se charger dé tout le reste. En effet, 
il venait chaque jour consoler ce pauvre homme, et 
lui apporter les médicaments qu'exigeait sa position. 
À force de soins , il eut la consolation dé le voir en- 
tièrement rendu à la santé. 

Un de ses paroissiens, depuis longtemps malade, 
était rongé par tin cancer : la plaie exhalait une 
odeur siinfecte t qu'on n'osait en approcher. M. Le- 
fehvre, imposant silence aux répugnances de la na- 
ture } se chargea des soins à donner à cet homme; 
Il pansait lui-même sa plaie, faisait chaque jour son 
lit, et né se retirait qu'après avoir allégé ses dou- 
leurs par des paroles pleines d'encouragement. 

A tous il suggérait des motifs de foi pour sup- 
porter patiemment leurs maux. L'exemple du fHs 
éternel de Dieu souffrant dans son agonie, dans ses 
délaissements , expirant au milieu des tourments 
du calvaire , lui fournissait une ample matière d'in- 
structions pratiques. Dans ces divers tableaux, 
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rendus plus frappants par la vue du crucifix que le 
pasteur tenait entre ses mains , chaque affligé trou- 
vait un modèle , chaque douleur un adoucissement. 
Puis, en terminant ces charitables visites, une 
douce prière , faite au chevet du malade, lui révé- 
lait l'intérêt paternel qu'inspirait son état, en même 
temps qu'elle ouvrait son cœur à la confiance. 

C'était surtout quand les malades touchaient à 
leur fin que M. Lefebvre redoublait de zèle. 11 priait 
instamment qu'on l'avertît de leur état ; dès qu'il 
en était instruit , il se rendait auprès du moribond 
pour entretenir dans son cœur un sincère repentir 
de ses fautes , pour exciter de plus en plus sa con- 
fiance dans les mérites infinis du Sauveur dont le 
saqg a coulé pour le monde et qui prépare à notre 
fidélité des récompenses éternelles. « Courage, 
« mon enfant, lui disait-il, courage ! Le degré de 
« gloire que Dieu vous destine est proportionné au 

• degré de résignation et d'amour avec iequel vous 
« accepterez la mort et ses angoisses. Le monde va 
« passer, l'éternité va s'ouvrir, détachez donc de la 
« terre vos pensées et vos affections , pour les por- 
« ter vers la céleste patrie. Ne vous occupez que 
« de Dieu ; que votre dernière parole soit une pa- 
« rôle de soumission, votre dernier soupir un 

• soupir d'amour. » Il appliquait alors sur ses 
lèvres décolorées l'image de Jésus en croix , pour 
que le souvenir du sacrifice du maître pût rendre 
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moins pénible le sacrifice du serviteur; puis se met- 
tant à genoux au milieu de la famille assemblée , ils 
priaient tous ensemble pour ce chrétien aux prises 
avec la mort et sur le seuil de son éternité. Fallait- 
il passer des heures entières dans cet exercice de 
charité , il ne quittait le malade qu'après avoir reçu 
son dernier soupir, et lui avoir fermé les yeux. 

A voir la vivacité de sa foi et l'ardeur de son zèle, 
dans ces moments décisifs , on eût pris volontiers 

, M. Lefebvre pour un guerrier armé de toutes 
pièces , poursuivant à outrance l'ennemi du salut ; 
c'était un père qui mettait tout en œuvre pour arra- 
cher ses enfants à l'enfer et leur ouvrir le ciel. 
Aussi les malades avaient si bien compris l'efficacité 
de son assistance , qu'aucun d'eux n'aurait voulu 

• mourir sans l'avoir à ses côtés. Ceux mêmes qui 
jusque-là avaient résisté à ses pressantes sollicita- 
tions , le faisaient demander au moment de la mala- 
die. La crainte salutaire des jugements de Dieu et 
de l'éternité , dont il avait fait si souvent le sujet de 
ses instructions , se réveillait alors et portait d'heu- 
reux fruits. 

Le zèle de M. Lefebvre connaissait peu d'ob- 
stacles dans ces graves circonstances. Pendant une 
maladie, suite de ses continuels et excessifs tra- 
vaux , on vint le chercher pour une femme à l'ex- 
trémité. Les personnes de sa maison répondirent 
que, malade lui-même, M. le curé ne pouvait sortir 
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de son lit. Le pasteur entendit ce colloque qui avait 
lieu auprès de la chambre dans laquelle 3 était 
couché; il appelle aussitôt son domestique, et hit 
demande si l'homme qui venait le chercher avait un 
manteau pour se préserver du froid qui était très- 
vif alors, « Non, lui répondit-il. ~r Eh bien! dit 
• M. Lefebvre, puisqu'il a pu venir sans manteau, 
i j'irai bien , moi , en en prenant deux* * Il se lève 
aussitôt , se couvre avec soin , puis s'appuyait sur 
ceux qui raccompagnent, il s'achemine chez lama* 
lade ; il arrive à temps pour recevoir sa confession 
et Uû donner les derniers sacrements. A peine l'eut* 
il quittée, qne cette femme rendit son âme à Dieu* 

Le besoin qu'éprouvait M. Lefebvre de répandre 
le bienfait de l'instruction et de faire connaître Je-* 
sus-Christ ne se bornait pas k ses paroissiens; son " 
çqpr était pins grand que sa paroisse ; aussi sa 
maison était^eUe constamment ouverte à tous, 
même aux étrangers. Ayant appris que les habitants 
d'une paroisse voisine n'osaient venir chez lui pour 
se faire instruire , il leur donna rendez-vous dans un 
bois voisin, afin de les soustraire à une curiosité 
importune et leur épargner la moitié de la route. 
Là , assis par terre au milieu de ces bons paysans , 
il leur expliquait la doctrine chrétienne, leur faisait 
goûter les vérités du salut, en même temps qu'il 
imprimait dans leur cœur l'amour de la vertu. Il 
les préparait ainsi à une conversion d'autant pk^ 
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soBde qu/elle avait eu pour fondement une instruc- 
tion raisonnée et une épreuve suffisante. Après ces 
premiers soins donnés à ces néophytes , il devenait 
le dépositaire des secrets de leur coeur, et tt\ 
traitait avec d'autant plus de charité, que les plaies 
spirituelles qu'il devait panser étaient plus dange- 
reuses et plus invétérées. 

La petite paroisse de Cléon , distante d'une lieue 
de Saint-Aubin, ne pouvant avoir de pasteur à cause 
de son simple titre de chapelle et de l'impossibilité 
pécuniaire d'y entretenir un prdtre , étfûft entière- 
ment délaissée. Une partie des habitants venait à 
l 2 offiQe à Saint-Aubin; mais comme cette église 
pouvait à peine contenir ceux qui y avaient un droit 
légitime, les étrangers étaient obligés de stationner 
à la porte ou dans le cimetière. M. Lefebvre, pressé 
intérieurement de venir à leur secours, sollicita de 
ses supérieurs l'autorisation de se charger de oe 
nouveau fardeau qui devait doubler son travail. A 
peine sa demande est-elle octroyée , qu'il fait net- 
toyer l'église de cette nouvelle paroisse et emploie 
600 fr. à la décoration du principal ^utel. 

Chaque dimanche il allait à Cléon, vers sept heures, 
célébrer le saint sacrifice et prêcher ; cet office ter- 
miné , il revenait à Saint-Aubin pour y chanter éga- 
lement la sainte messe et annoncer la parole de 
Dieu. Le soir, après les vêpres et la conférence qui 
les suivait , il retournait à Cléon recommencer ee 
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qu'il venait de faire à Saint-Aubin. La fatigue étak 
extrême , mais le succès donnait un nouveau cou* 
rage au fervent apôtre. La saison pluvieuse et les 
jotrs d'hiver n'étaient pas capables de l'arrêter. Un 
dimanche du mois de décembre , pendant un hiver 
fort rigoureux , alors qu'une neige abondante cou- 
vrait la terre , on crut à Cléon qu'on ne pourrait 
entendre la sainte messe; on ne supposait pas que 
M. le curé pût se hasarder à faire le voyage par un 
temps si affreux. A l'heure accoutumée la cloche 
sonne, au grand étonnement de tout le monde. C'é- 
tait M. Lefebvre qui, ayant affronté les rigueurs de 
la saison, arrivait couvert de neige et glacé par le 
froid. 

Tant de soins et d'instructions ne tardèrent pas 
à porter d'heureux fruits de salut. Les habitants de 
Cléon , plus éloignés de la ville que ceux de Saint- 
Aubin , de moeurs plus simples et d'un naturel plus 
calme , furent profondément touchés de tout ce dé- 
vouement. Leur retour à Dieu , en réjouissant le 
cœur sacerdotal de M. Lefebvre, devint la plus 
douce récompense de son zèle. C'était un spectacle 
consolant de voir les témoignages de reconnais- 
sance que ces hommes au cœur droit donnaient à 
leur père spirituel. Les phrases n'y étaient pour 
rien , ils n'auraient pas su en faire ; leurs senti- 
ments se peignaient dans leur joie à son arrivée , 
et dans l'escorte qu'ils lui faisaient à son départ. 
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Jamais H ne retournait à Saint-Aubin sans être *> 
Compagne par quelques-uns d'entre eux , qm s'es- 
timaient heureux de faire avec lui une partie de la 
route. Sa conversation toujours édifiante devenait 
un nouvel aliment pour leur piété. A l'un il expli- 
quait une difficulté incomprise , à l'autre il donnait 
un avis ou un encouragement. On se quittait tou- 
jours à regret , mais avec l'espoir de se réunir le 
dimanche suivant. 

Le changement de Saint-Aubin était plus difficile, 
à cause des obstacles que nous avons signalés plus 
haut. Là , les succès étaient plus chèrement achetés. 
Les nombreuses conversions obtenues dans le prin- 
cipe et qui s'augmentaient chaque jour n'empê- 
chaient pas que , parmi tant de bon grain , il n'y 
eût encore bien de l'ivraie. Les passions contrariées 
se révoltaient; le génie du mal était d'autant plus 
irrité, qu'oit lui faisait une plus rude guerre. Non 
content de retenir dans la voie mauvaise une par- 
tie de ceux qui lui payaient tribut depuis si long- 
temps, il en poussait parfois quelques-uns à lui 
servir d'instrument pour se défaire de son plus in- 
placable ennemi. Un homme exaspéré contre les 
prédications du pasteur qui ne ménageaient aucun 
défaut , l'attendit un soir au détour d'une rue , dans 
l'intention de lui donner la mort. M. Lefebvre , qui 
devait sortir selon sa coutume, le fit en effet; mais, 
ayant pris un chemin opposé à celui qu'il tenait or- 

4 



Digitized by VjOOQIC 



74 VIE DE M. LEFEBVRE. 

dfaairement, il échappa à ce danger. Une autre fois, 
deux hommes vinrent à une heure déjà fort avancée, 
frapper à sa porte, en le priant de se rendre à l'é- 
glise pour les entendre au sacré tribunal. M. le 
curé , qui croit reconnaître deux ouvriers mal fa- 
més , leur demande , à travers une petite grille, 
s'ils ne peuvent point retarder. « Non , répondent- 
ils , il faut que nous en finissions aujourd'hui. • Le 
son de leur voix trahissait une émotion profonde 
qui fit soupçonner au pasteur quelque mauvais des- 
sein , et le porta à remettre prudemment au lende- 
main. Les malfaiteurs, se croyant démasqués, ne 
laissèrent à M. Lefebvre aucun doute sur leur cou- 
pable intention. 

Plus tard , il vit la mort de bien près : dans une 
de ses instructions , il avait parlé du malheur de 
mourir sans sacrements , et des suites à jamais fu- 
nestes qu'entraîne une pareille mort. Un homme 
qui venait de perdre son père s'imagina que ces 
paroles s'appliquaient au défunt dont on ternissait 
la mémoire ; échauffé par cette idée importune , 
devenue fixe dans une tête malsaine, et emporté 
d'ailleurs par un caractère brutal , il prend la réso- 
lution de se venger : il s'arme d'une serpe qu'il 
cache sous ses vêtements , et va se poster dans un 
bois que M. Lefebvre devait traverser pour aller à 
Cléon; à son approche, il sort brusquement d'un 
fourré et fait briller son arme. La résistance était 
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impossible , fuir était impraticable , M. Lefebvre le 
comprend ; son seul secours doit venir du côté de 
Dieu ; déjà il l'invoque au fond de son cœur, lorsque 
la vue d'une femme qui apparaissait dans une des 
allées du bois , força l'agresseur à fuir avant d'avoir 
accompli son coupable dessein. 

Ce n'était pas la seule peine qu'éprouvât le pas- 
teur ; il souffrait de voir quelques enfants de sa pa- 
roisse se soustraire à sa vigilance pour aller faire 
ailleurs leur première communion , au risque pour 
lui de perdre l'espérance d'en faire dans la suite de 
bons chrétiens. Avant son arrivée à Saint-Aubin , 
cet acte si important , qui doit être pour l'enfance 
l'initiation aux saintes vérités de la foi , qui exerce 
ordinairement une si grande influence sur tout le 
reste de la vie, était regardé, par quelques parents 
peu instruits, comme une simple cérémonie ou 
comme une sorte d'émancipation qui permettait à 
un enfant d'entrer dans le monde , pour s'y livrer 
aux travaux ordinaires. Ils mettaient donc un em- 
pressement tout humain à ce qu'il fût promptement 
accompli, sans s'inquiéter du profit ou de la perte 
que l'âme pouvait y faire ; tandis que les enfants , 
sur lesquels repose tout l'espoir de la régénération 
d'une paroisse , n'ayant pour la plupart ni la science 
nécessaire , ni les premiers germes delà vertu, pro- 
fanaient le sacrement, ou en perdaient immédiate- 
ment le fruit; de sorte que ce qui aurait dû contribuer 
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si puissamment à renouveler la foi , n'avait d'autre 
résultat que d'entretenir partout l'indifférence, qui 
ne tarde pas à avoir l'impiété pour compagne. 

M. Lefebvre avait trop de pénétration pour ne 
pas découvrir la source du mal avec ses consé- 
quences inévitables , et trop de foi pour ne pas 
chercher à l'arrêter et à le combattre , quoi qu'il 
pût lui en coûter. Il prit donc la résolution de 
n'admettre à la première communion que des en- 
fants convenablement instruits et dont les disposi- 
tions actuelles fussent de nature à le tranquilliser sur 
le changement de leur cœur. Les enfants, forcés de 
s'instruire au moyen de catéchismes répétés , et de 
devenir vertueux autant que le comportait leur 
âge , pour participer à la divine eucharistie , gran- 
dissaient dans la pratique du bien et augmentaient 
peu à peu le nombre des chrétiens fervents ; de 
sorte qu'après une douzaine d'années , la jeunesse 
se trouvait renouvelée et affermie dans la foi. Quel- 
que consolant que fût ce résultat, M. Lefebvre 
n'avait pu l'obtenir, dans les commencements sur- 
tout, sans avoir à vaincre bien des difficultés. Il est, 
en effet , peu de pasteurs qui n'aient senti que le 
moment de la première communion est ordinaire- 
ment celui des grandes angoisses, et qui n'aient 
compris combien il leur serait difficile de résister 
aux prières et aux obsessions de tout genre, si leur 
conscience sacerdotale ne leur faisait placer la 
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gloire de Dieu et le salut de ces jeuoes âmes au- 
dessus de toute considération humaine. 

Quelques parents , qui ne comprenaient rien à la 
réserve du pasteur, envoyaient leurs enfants dans 
d'autres paroisses pour y faire leur première com- 
munion. M. Lefebvre, de son côté, qui regrettait 
qu'on lui enlevât des enfants dont il devait répondre 
devant Dieu , cherchait à empêcher ces transmi- 
grations qui ne pouvaient que nuire au bien des 
âmes et paralyser son œuvre. 

Dans une de ces occasions , son zèle lui fit com- 
mettre une faute qu'il répara bien humblement. 
Deux filles, déjà un peu âgées, qui avaient réussi à 
tromper sa vigilance pour faire leur première com- 
munion hors de la paroisse , revinrent , d'un air 
triomphant et avec une sorte d'effronterie , se pré- 
senter à la sainte table , sans prévenir leur pasteur 
de l'acte qu'elles avaient accompli. M. Lefebvre , 
tout entier à sa douleur, ne voyant que le mauvais 
effet que pourrait produire leur conduite , leur re- 
fusa la sainte communion sans penser aux règles 
invariables de l'Église sur cette matière. De là, des 
plaintes à l'autorité. Le dimanche suivant , M. Le- 
febvre monta en chaire pour réparer sa faute : il le 
fit dans des termes si pénétrés , que l'auditoire 
versa des larmes. 

Au milieu de ces épreuves, l'œuvre de Dieu mar- 
chait à grands pas ; aucun moyen de salut n'était 
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négligé pour faire de tout ce peuple une grande fa- 
mille chrétienne; ce n'était pas assez des nom- 
breuses conversions déjà obtenues ; tant qu'il en 
restait à faire , le pasteur ne pouvait prendre de 
repos. 11 fallait d'ailleurs soutenir le bien qui était 
fait , empêcher les rechutes , extirper les vices et 
les défauts de nature à paralyser l'œuvre de la 
sanctification si heureusement commencée. Les 
prédications ne cessaient pas ; la vénération qu'on 
éprouvait pour ce prédicateur infatigable , jointe à 
la confiance extrême qu'il avait su inspirer, lui 
donnait chaque jour une autorité plus grande. 

Dans toutes ses instructions , il parlait avec une 
grande aisance, et comme il faisait, de la lecture as- 
sidue des divines Écritures et de la méditation des 
vérités saintes, la nourriture continuelle de son es- 
prit, il pouvait ensuite, sans un travail trop pénible, 
aborder un sujet quelconque et en tirer tout le parti 
possible. Il y avait dans sa parole quelque chose 
de vif et de saisissant qui excitait et soutenait l'atten- 
tion. Son langage , toujours en harmonie avec la 
matière qu'il traitait, était souvent chaleureux. Quel- 
quefois même il s'élevait jusqu'à une éloquence mâle 
d'autant plus entraînante qu'elle n'était pas le fruit 
du travail, mais plutôt l'effet du sentiment. Il avait 
su apprécier la vanité de ces discours qui restent 
incompris de la plupart des auditeurs ; aussi cher- 
chait-il à se mettre à la portée de toutes les intelli- 
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gences , en conservant néanmoins dans sa noble 
simplicité une grande pureté de langage. 11 intéres- 
sait son auditoire par une certaine originalité d'élo- 
cution qui lui était naturelle ; il le captivait par la 
force de sa parole, et l'entraînait par l'ascendant de 
sa vertu. 

Un prêtre , témoin de l'esprit profondément reli- 
gieux qu'on remarquait chez les habitauts de Saint- 
Aubin , demandait un jour de quels moyens M. Le- 
febvre avait usé, pour donner à son peuple une foi 
si vive et une appréhension si grande des jugements 
de Dieu. La réponse était facile : à cette préparation 
incessante dont nous venons de parler, le pasteur 
avait uni de ferventes prières ; puis , à l'exemple 
de saint Paul , il avait prêché avec le zèle et la 
simplicité d'un apôtre qui néglige les vains artifices 
d'une sagesse tout humaine pour suivre l'impulsion 
de sa foi (1). Non content d'exposer quelquefois 
les grandes vérités du salut, il y revenait sans cesse 
avec toute l'énergie de son âme , pour les graver 
plus profondément et d'une manière plus du- 
rable dans l'esprit de ses auditeurs ; mais ce qui 
contribuait surtout à donner une immense autorité 
à ses paroles, c'est qu'il confirmait sa doctrine par 
la sainteté de sa vie. 

(1) Non in persuasibilibus humane sapientiœ verbis, sed 
in ostensione spiritûs et virtutis. I. Cor., il , 4, 
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Aux prédications ordinaires du matin, il joignait, 
chaque dimanche, à l'issue des vêpres, des confé- 
rences familières qu'il faisait debout au milieu de 
son peuple , et dans lesquelles il développait les 
vérités chrétiennes avec une admirable lucidité. Il 
avait le talent, tout en instruisant à foud son audi- 
toire sur les matières les plus graves du dogme et 
de la morale , de l'égayer et de le tenir en haleine. 
Il expliquait les vérités abstraites et spirituelles au 
moyen de comparaisons pleines de justesse et d'à- 
propos , prises ordinairement parmi les choses 
usuelles; il mettait parfois en scène les personnes 
présentes, et donnait ainsi un intérêt de plus à cet 
exercice. .Souvent il interrogeait ceux qui se trou- 
vaient à sa portée , et se servait de leurs réponses 
pour éclaircir un point qu'il s'apercevait n'avoir pas 
été suffisamment compris. Chacun se prétait de 
bonne grâce à ces sortes d'interrogations qui 
avaient le double avantage d'exciter vivement l'at- 
tention et de stimuler le désir d'apprendre. Il était 
rare qu'on oubliât les questions adressées en public, 
et les développements qui les avaient suivies ; pour 
réussira bien répondre, on avait soin de s'instruire 
en particulier, de sorte qu'au bout de quelques 
années, il y avait peu de personnes à Saint- Aubin 
qui ne possédassent la science de la religion, et qui 
ne fussent en état de rendre un compte raisonné 
de leur foi. L'instruction avait pénétré partout ; 
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depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse , tous étaient 
instruits. Sous ce rapport comme sous celui de la 
pratique des vertus chrétiennes, cette paroisse pré- 
sentait un spectacle unique. La ville d'Elbeuf, les 
paroisses de Caudebec, d'Orival et d'Oissel ressen- 
tirent principalement l'influence du saint prêtre. 
Les rapports constants qu'il eut avec ceux qui les 
habitaient contribuèrent puissammeot à établir 
dans ces contrées la foi et l'esprit de Jésus-Christ. 
Les conférences étaient le lien spirituel qui les unis- 
sait ; on les trouvait si instructives et si intéres- 
santes , qu'elles étaient suivies non seulement par 
les habitants de Saint-Aubin, mais encore par de 
nombreux étrangers; de sorte que chaque di- 
manche il y avait une émigration des pays d'alentour 
vers Saint-Aubin. Ces fervents chrétiens n'y man- 
quaient jamais , même par les temps les plus rudes , 
bien que quelques-uns eussent deux lieues à faire*, 
et la Seine à traverser en bateau : il n'y avait point 
alors de pont qui joignit les deux rives. 

Ces conférences qui , pour le genre , n'avaient pas 
eu de précédent, qui ont quelquefois été critiquées 
par ceux qui, faute d'un examen sérieux, ne jugent 
sainement ni des hommes ni des choses , étaient 
réputées singulières , originales ; elles l'étaient en 
effet , mais d'une heureuse originalité. Plût à Dieu 
qu'aujourd'hui où les fruits de ces exercices , sage- 
ment faits , en ont démontré la valeur , ils fussent 

4. 
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plus répandus ; on aurait à se féliciter de succès 
plus nombreux. Ce que la prédication a commencé , 
la conférence l'achève ; c'est son auxiliaire naturel 
et presque indispensable. On y trouve une nourriture 
appropriée aux besoins de l'esprit et du cœur ; ou 
la prend sans fatigue , on la retient sans peine ; 
tout en s'instruisant, l'esprit s'y délasse, le cœur s'y 
épanouit. 

Leur réputation d'originalité attirait à ces confé- 
rences bien des curieux qui, après y être venus uni- 
quement pour être témoins d'une chose singulière, 
se trouvaient pris dans les filets de l'habile pêcheur 
qui les avait charmés par la vivacité de sa parole, la 
finesse de ses critiques , la lucidité de ses expli- 
cations. Us ne le quittaient pas sans prendre la ré- 
solution de venir l'entendre une autre fois. Des 
hommes du monde qui avaient reçu une bonne édu- 
cation , et qui s'imaginaient avoir en religion les con- 
naissances nécessaires, ont avoué que , dès la pre- 
mière conférence, ils avaient appris des choses fort 
élémentaires, et que , chaque fois qu'ils y venaient , 
ce n'était jamais sans profit; de sorte que pour 
leur esprit, qui cherchait la vérité , les conférences 
étaient devenues une sorte de besoin. ( n éprouvait 
presque toujours ce sentiment dès qu'on les avait 
fréquentées. Les paroissiens n'eussent pas trouvé le 
dimanche convenablement rempli si la conférence 
leur eut manqué, Le pasteur les avait rendues si 
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agréables, que la jeunesse elle-même y trouvait 
un délassement, qu'elle n'eût pu rencontrer ailleurs 
sans danger. 

Dès son entrée à Saint-Aubin, M. Lefebvre avait 
établi ces conférences qui lui avaient été d'un mer- 
veilleux secours, non seulement pour instruire, mais 
encore pour corriger les défauts et réformer les 
abus. Partout il les poursuivait avec une persévé- 
rance infatigable, mais là surtout il les attaquait 
avec plus de succès, parce qu'il pouvait entrer en 
certains détails curieux, critiques qui n'auraient pu 
trouver place dans la chaire. Pour faire cesser un 
désordre, M. Lefebvre le combattait d'abord avec 
Tanne du ridicule; il s'en servait avec tant d'adresse, 
et trouvait si bien le côté faible de son adver- 
saire, qu'il était difficile de lui résister. La crainte 
d'être exposé à la risée de toute une paroisse , em- 
pêchait bien des gens de donner carrière à leurs 
goûts pour les plaisirs dangereux, ou pour certains 
excès. 

Voulait-il, par exemple, éloigner de l'ivrognerie: 
au lieu de commencer par établir la gravité de cette 
faute , ce qui dans le principe eût eu peu de succès 
à l'égard de gens dont la foi était encore à former, 
il attaquait plus heureusement ce défaut en mon- 
trant ses suites. Il peignait , sous les couleurs les 
plus vives et avec les traits les plus hideux, l'homme 
qui s'enivre : ses paroles incohérentes» son rire 
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. hébété, sa joie immonde , ses pas chancelants, ses 
chutes fréquentes, ses habits en lambeaux; une 
populace entière le conduisant par ses huées jus- 
qu'au seuil du logis. Gomment ne pas rougir en 
face de ce tableau ? Aussi, M. Lefebvre réussissait-il 
souvent au gré de ses espérances. Quand il avait 

1 arrêté le coupable par la crainte de devenir la fable 
de tous, le déshonneur des siens; il faisait intervenir 
la religion avec ses devoirs et ses obligations. Il 
parlait de la sainteté de vie que doit mener un 
chrétien , de la nécessité de marcher sur les traces 
du divin modèle, pour ne pas être rejeté au der- 
nier des jours. Il montrait Dieu armé de sa justice 
pour venger les injures faites à sa loi , la mort sur 
le point de saisir sa victime , Féternité prête à s'ou- 
vrir. Tout cela était dit avec un accent de foi et une 
vivacité d'images qui manquaient rarement d'im- 
pressionner les coupables. Il tenait surtout à faire 
convenir chacun d'eux, en particulier, qu'ils avaient 
tort d'en agir ainsi. Une fois en possession de cet 
aveu, il s'en servait comme d'une arme puissante 
contre les vains subterfuges des passions déjà ter- 
rassées, mais non entièrement vaincues. Enfin, la 
grâce, agissant de concert, remportait souvent une 
complète victoire. 

Pour empêcher les jeunes filles de se livrer aux 
divertissements profanes, à la danse surtout, écueil 
ordinaire de leur vertu , il cherchait à les en dé- 
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goûter, en se moquant des lieux et des personnes 
qu'elles fréquentaient. Il avait soin de s'informer de 
ce qui se passait en ces rencontres, il se servait en- 
suite de ces connaissances avec assez d'adresse 
pour jeter sur cet ensemble tout le ridicule pos- 
sible : « Croiriez-vous , disait-il un jour, dans une 
« de ces conférences familières, qui, sous la forme 
t d'une conversation animée, n'en portait peut-être 
« que plus sûrement ses fruits ; croiriez-vous que 
« notre modeste paroisse n'aura bientôt plus rien 
« à envier à la ville voisine. On parle de divertis- 
« sements nouveaux ; il est question d'un bal !... 
« Ce serait vraiment à n'y pas croire si l'étonne- 
i ment ne faisait place à la pitié, dès qu'on sait de 

• quoi il s'agit. Figurez-vous une cave humide, 
« dont le sol est raboteux, qui n'est éclairée que par 
« un soupirail, C'est la salle de danse !... Voyez- 
« vous , au fond de cette pièce , quelques planches 
« mal assurées sur lesquelles un homme se tient à 
« peine? c'est l'orchestre!... Entendez-vous des 
« sons discordants qui déchirent l'oreille ? c'est la 

• musique!... Apercevez- vous , au milieu de ce 
« bouge, quelques effrontés qui n'ont d'autre mé- 
« rite que la liberté du langage et la licence des 

• manières? c'est la compagnie !... » 

Après ce tableau dont il avait eu soin de charger 
les couleurs, il ajoutait : « Je m'étonne que des 
« jeunes filles soient assez oublieuses de la réserve 
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« et de la décence qui convient à leur sexe , pour 
« aller en de pareils endroits? Est-ce qu'elles ne 
« voient pas que bientôt elles seront montrées au 
« doigt, et qu'elles ne tarderont pas à perdre le 
« peu de vertu qui leur reste ? Et, que de larmes 
« elles verseront, peut-être, sur les suites funestes 
« de leur inexpérience et de leur légèreté !... • - 

Le jour même où M. Lefebvre faisait, à la con- 
férence qui suivait les vêpres, la peinture du pré- 
tendu bal nouvellement établi, le malheureux mu- 
sicien qui avait été vu sur les planches, assistait à 
l'office. A cause de la foule qui se pressait dans 
l'église, il s'était placé sur les marches de la chaire ; 
mais dès qu'il entendit raconter son histoire, il 
jugea prudent de se baisser peu à peu , jusqu'à ce 
qu'enfin il disparût derrière la rampe de l'escalier, 
cherchant ainsi à se dérober à la risée de l'audi- 
toire. C'était en vain, un coup d'œil malin, lancé de 
son côté , fit découvrir le pauvre ménétrier, qui , 
trop humilié pour recommencer une nouvelle 
épreuve, cessa de prêter son concours à un exer- 
cice qui devenait pour lui un sujet de confusion, et 
pour les autres une source de désordres. 

Afin de conserver dans sa paroisse une grande 
simplicité de mœurs, le pasteur s'opposait de tout 
son pouvoir à la vanité des parures peu en rapport 
avec une vie modeste et chrétienne, et que ré- 
prouve une sage économie. Il cherchait à inspirer 
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une honte salutaire aux jeunes filles qui se paraient 
avec une affectation ridicule. Pour mieux atteindre 
son but, il ne manquait jamais de rapporter quel- 
ques exemples capables de justifier la sagesse de 
ses avis, et assez piquants pour mettre les rieurs de 
son côté. 11 prenait ensuite un ton plus sérieux : 

« Pauvres filles , disait-il , ne voyez-vous pas 
« qu'on se moque de vous ; que toutes vos parures 
« ne trompent personne; qu'elles sont, au con- 
« traire, la preuve d'une vanité d'autant plus ridi- 
« cule qu'elle est plus déplacée, pourvu qu'elle ne 
« soit pas l'indice d'une vertu défaillante. Est-ce 
« ainsi que vous prétendez marcher sur les traces 
« de Jésus-Christ, pauvre et pénitent? Quand donc 
« serez-vous plus modestes et plus sages?... » 

Les jeunes gens avaient aussi part à ses avis, il 
déplorait souvent le sort de cette belle jeunesse 
qui se laisse maîtriser par des passions que le dé- 
faut de combat a rendues tyranniques ; de cette 
jeunesse qui, en perdant les mœurs, ne tarde pas 
à perdre la foi ; il en peignait les écarts sous de 
. sombres couleurs. « Voyez-vous, disait-il, ce jeune 
• homme au regard terne, au teint livide. Ses joues 
f sont creuses , la maigreur s'est emparée de tout 
« son corps, ses jambes peuvent à peine le porter ; 
« il semble, en le voyant s'avancer lentement, qu'il 
« va dire au fossoyeur de la paroisse : Creusez-moi 
u un tombeau, car je n'en puis plus!... » 
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Les prédications de M. Lefebvre, ses conférences, 
sa vie pauvre et mortifiée, éminemment sacerdo- 
tale , les succès qu'obtenait son zèle , ne tardèrent 
pas à révéler en lui l'homme de Dieu, et à porter 
au loin sa réputation. La paroisse de Saint-Aubin 
renouvelée présentait un spectacle digne des pre- 
miers siècles. Devenue le rendez-vous des per- 
sonnes pieuses, on y venait de tous côtés, soit pour 
s'édifier à l'aspect de tout un peuple marchant tête 
levée sous la bannière de la foi, et foulant aux pieds 
le respect humain, soit pour prendre conseil de 
celui qui était l'auteur de ces heureux résultats. 
Accessible à tous, il donnait, avec un égal dévoue- 
ment, aux gens les plus humbles comme aux plus 
grands seigneurs, son temps, ses soins et ses 
veilles. Il n'était pas d'une nature à s'emprisonner 
dans un cercle étroit ; à l'exemple des François de 
Sales, des Vincent de Paul et de tant d'autres 
saints prêtres, son cœur et son zèle ne connaissaient 
point les limites resserrées d'une paroisse ou d'un 
diocèse ; il ne disait jamais : « Ce n'est pas mon 
affaire. » C'était toujours son affaire, quand il y 
avait quelque âme à sauver, vînt-elle des extrémités 
du monde. 

Un jeune étranger alla un jour à Saint-Aubin 
pour solliciter auprès de M. le curé, un service 
qu'on réclamait de son obligeance. Après avoir ex- 
posé l'affaire qui faisait Pobjet de sa visite, il allait 
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se retirer quand M. Lefebvre l'engagea à l'accom- 
pagner à l'extrémité de la paroisse où l'appelait son 
ministère. Pendant le trajet, la conversation fut 
adroitement amenée sur la religion. Dès que le 
pasteur vit qu'il était écouté avec une sérieuse at- 
tention : « Monsieur, dit-il à ce jeune homme, vous 
« paraissez pieux ; y aurait-il de l'indiscrétion à 
« vous demander quels sont vos projets pour 
« l'avenir? Êtes- vous fixé sur votre vocation, ou 

• plutôt avez- vous consulté Dieu pour la connaître ? 
« C'est la chose du monde la plus importante à 

• l'âge où vous êtes. * Le jeune homme avoua n'y 
avoir jamais pensé. « Mais ne vous serait-il 
« jamais venu à l'esprit d'entrer dans l'état ecclé- 
« siastique? — Jamais. — Et maintenant ? — Il ne 
« peut en être question , j'ai une position dans le 
a monde, rien ne m'incline à un changement, qui 
« ne me paraîtrait pas sage au point où je suis. 
« Quand j'ai terminé mes études, si on m'eût parlé 
« de travailler au salut des âmes, je ne crois pas 
« que j'en eusse été éloigné, mais aujourd'hui ce 
« parti n'est guère possible. — Peusez-y, néan- 
« moins, je ne serais pas surpris que Dieu vous 
« appelât à l'honneur de son service ï... 11 y aura 
« toujours assez de gens qui s'occuperont des 
« affaires de ce monde, et il y en a fort peu qui 
« s'occupent de celles de Dieu ; la moisson est 
« grande , et les ouvriers, pour la recueillir , sont 
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« peu nombreux. Ne vous exagérez pas la portée 
« de vos travaux ; quand vous rempliriez le monde 
« de vos produits, cela, disaitril en souriant, n'em- 
« plira jamais les greniers du père céleste. Laissez 
« les morts ensevelir leurs morts ; laissez là l'indus- 
« trie ordinaire pour vous livrer à une industrie 
« d'un ordre supérieur, qui n'a d'autre but que de 
t sauver les âmes et de glorifier Dieu. Son fils ado- 
t rable n'a pas jugé indigne de lui de descendre du 
« ciel en terre pour travailler à cette œuvre devant 
« laquelle tout ce qu'on appelle grand dans le 
« monde n'est que futilité. Permettez, Monsieur, 
« que je vous donne un dernier conseil : c'est de 
*< faire maintenant, à l'occasion de ces vérités, ce 
« que vous voudriez avoir fait à l'heure de la 
« mort. » Cette phrase fut le dernier trait de cçs 
graves paroles. « Voulez-vous, dit alors M. Le- 
t febvre à son jeune compagnon, que nous réci- 
« tions le chapelet ? — Volontiers, reprit celui-ci, 
« avec un certain embarras, pourvu que vous m'ap- 
« preniez à le dire. • Jamais il n'avait eu de cha- 
pelet entre les mains. 

Quelques mois s'étaient écoulés depuis cette pre- 
mière entrevue , quand M. Lefebvre , rencontrant 
le jeune homme qui avait excité son intérêt , le 
presse de nouveau et l'engage à prendre un parti 
conforme à ce qu'il croit être la volonté de Dieu 
sur lui. Le jeune homme résiste , bien que ces pa- 
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rôles : Faites ce que tous voudriez avoir fait à l'heure 
de la mort, qui avaient terminé la première conver- 
sation, se fussent présentées souvent à son esprit, et 
y eussent produit certaines impressions. Quand il 
les méditait, il ne pouvait s'empêcher d'arriver à 
cette coùclusion : « Je sens bien que travailler au 
t salut des âmes est quelque chose de plus impor- 
« tant et de plus noble que les affaires du monde ; 
« je sens que si Dieu m'y appelait , je serais plus 
« tranquille à l'heure suprême d'avoir pris ce 
« parti. » C'était comme un trait qui s'enfonçait de 
plus en plus dans son cœur ; cependant ce doute 
revenait toujours : « Est-ce la volonté de Dieu que 
« j'entre dans le sacerdoce ? Si je le voyais claire- 
« ment , je crois que je ne balancerais pas. — N'at- 
« tendez pas , disait M, Lefebvre, qu'un ange vienne 
« tout exprès pour résoudre votre difficulté ; priez , 
« Monsieur, priez , afin que Dieu vous éclaire. » 

Sur ces entrefaites , ce jeune homme alla rendre 
visite à son directeur , alors dangereusement ma- 
lade ; il saisit cette occasion pour lui parler du dé- 
sir que manifestait M. Lefebvre de le voir entrer 
dans la carrière sacerdotale ; il espérait en recevoir 
une réponse négative et tranquilliser, par-là, sa 
conscience déjà un peu ébranlée , lorsque ce véné- 
rable ecclésiastique qui n'avait plus que quelques 
jours à vivre , réunissant le peu de forces qui lui 
restaient , lui dit d'un ton sérieux : « Mon cher en- 
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« fant , je crois que vous êtes fait pour être prêtre, 
« ne balancez pas ; prêtiez garde plutôt qu'on ne 
« vous dise «omme à Israël : Ta perte vient de toi , 
« perditio tua ex te , Israël. » Ces graves paroles , 
loin de soulager le pauvre jeune homme , l'impres- 
sionnèrent d'autant plus qu'il s'y était moins at- 
tendu. 

M. Lefebvre, en le revoyant quelque temps après, 
lui reprochait de ne pas écouter un homme qui 
était sur le point d'entrer dans son éternité , c'est- 
à-dire au moment où chaque parole est solennelle 
et pleine d'autorité, a Priez donc , » ajouta-t-il. Le 
jeune homme priait , mais avec trop peu de déga- 
gement pour être éclairé. Si , d'un côté , il eût bien 
voulu connaître la volonté de Dieu , de l'autre , il 
désirait qu'elle se manifestât pour le laisser dans le 
monde. Un jour enfin , celui que le Seigneur avait 
marqué dans ses desseins pour le tirer de ses per- 
plexités , il se mit à prier, en cherchant à établir 
son âme dans un parfait équilibre. A peine quelques 
minutes s'étaient écoulées dans cet état d'abandon 
complet à l'inspiration divine , qu'un vif rayon de 
lumière traverse son esprit , l'éclairé soudain , 
aplanit toutes les difficultés , et le force à prononcer 
ces paroles : « C'en est fait , je travaillerai au salut 
« des âmes. » A partir de ce moment , sa volonté 
ne varia jamais ; il lui tardait de sortir du monde et 
de tout quitter. Il n'y avait plus là pour lui de sa- 
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crifice. H s'étonnait , au contraire, que Dieu l'ap- 
pelât à un honneur contre lequel il n'eût pas voulu 
échanger une couronne. Quelques mois plus tard , 
il entrait au séminaire. 

L'esprit de Dieu, qui brillait en M. Lefebvre , atti- 
rait à Saint-Aubin un grand nombre de personnes 
de toutes conditions, qui désiraient le consulter sur 
les affaires de leur conscience. Son presbytère était 
devenu une maison de retraite où chacun venait se 
retremper ; grand nombre de prêtres y passaient 
des semaines entières dans le silence et le recueil- 
lement , pour s'édifier à la vue d'une paroisse si 
chrétienne , et pour réchauffer leur zèle auprès de 
ce pasteur brûlant d'amour de Dieu» Ils ne le quit- 
taient jamais sans profit pour leur âme , et sans 
avantage pour le salut de ceux qui vivaient sous 
leur conduite. 

Un ecclésiastique d'un rare mérite , auquel son 
évêque avait donné une chaire de philosophie peu 
après son élévation au sacerdoce , et qui , trois ans 
plus tard , fut nommé professeur de théologie au 
grand séminaire du Mans , voulut , avant de com- 
mencer l'exercice de ces importantes fonctions , 
aller à Paris faire une retraite. Il vit, là , un piejix 
missionnaire, le P. Desmares, qui lui parla de 
M. le curé de Saint-Aubin de manière à lui inspirer 
le désir de le connaître. Cet ecclésiastique , qui est 
devenu une des lumières de l'Église de France , et 
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qui gouverne encore avec tant de sagesse et d'édi- 
fication le diocèse du Mans , Mg r Bouvier, résolut , 
en quittant Paris , de passer par Saint-Aubin , pour 
y voir celui dont on lui avait parlé avec tant d'éloge. 
Voici ce que ce vénérable prélat a eu l'extrême 
obligeance de nous écrire au sujet de sa visite : 
« J'arrivai à Saint-Aubin un peu avant midi ( c'était 
« en 1811) ; le bon curé me fit dîner avec de nom- 
« breux élèves , dont il était plutôt le père que le 
« maître. 

« Je fus tellement ravi de ce que je vis et enten- 
« dis, que, sur l'invitation qu'il m'en fit, je restai 
« avec lui le reste de la journée , et ne partis pour 
c Rouen que le lendemain après la messe, à laquelle 
« beaucoup de personnes , à ma grande édification, 
« assistèrent pieusement, et écoutèrent mie in- 
t struction qu'il leur fit , avant d'aller aux divers 
« travaux du village et de la campagne. 

« L'impression que je reçus dans cette visite ne 
« s'est point effacée. Souvent j'en ai parlé aux 
« jeunes élèves du séminaire, et en même temps au 
« clergé dans les retraites , en proposant M. Le- 
« febvre comme le modèle des curés. 

« Voilà , Monsieur, l'histoire exacte de ce qui 
« s'est passé.... 

« f J. B., évêque d|i Mans. 
« Le Mans , 16 septembre 1852. » 
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Les grands du monde n'étaient pas les derniers 
à venir s'éclairer à ce flambeau : le duc Eugène de 
Laval Montmorency, si recommandable par sa so- 
lide piété , par son zèle à procurer la gloire de Dieu 
aux dépens des plus grands sacrifices ; le marquis 
de Gaville , la marquise sa femme , quittaient leurs 
splendides, demeures , et venaient s'enfermer dans 
quelque humble chaumière pour faire des retraites 
sous la direction du pasteur. Un Anglais d'une 
haute distinction , lord Weld, devenu depuis prêtre 
et élevé ensuite au cardinalat , voulut aussi s'édifier 
auprès du saint prêtre. On faisait alors à Saint-Aubin 
une neuvaine préparatoire à la plantation d'un cal- 
vaire. Placée sur une estrade richement drapée , la 
croix , portant l'image de Notre-Seigneur, était ex- 
posée à la vénération publique , dans le chœur de 
l'église. Lord Weld s'approcha comme les autres 
pour vénérer le bois sacré , mais il le fit avec des 
sentiments si vifs de foi , qu'il devint pour les assis- 
tants un sujet d'édification. Humblement agenouillé 
sur le pavé du temple , il adorait les plaies du Sau- 
veur, puis , après une courte méditation , il les bai- 
sait l'une après l'autre avec un religieux respect. 
Il y avait aussi entte les étrangers et les paroissiens 
un échange d'édification singulièrement propre à 
nourrir la piété des uns et des autres. 

Un homme de la campagne , un simple batteur 
en grange, qui vivait depuis longtemps dans l'igno- 
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rauce des vérités du salut , attiré par la réputation 
de M. le curé de Saint-Aubin , entreprit un voyage 
d'une vingtaine de lieues pour s'éclairer auprès de 
lui. Cet homme , qui s'appelait Auguste , lui dit en 
l'abordant qu'il cherchait la vérité. Heureuse dispo- 
sition que Dieu ne tarde pas à bénir, quand il la 
rencontre dans un cœur ! Mais , avec cette disposi- 
tion , il y avait bien des préventions dans l'esprit 
d'Auguste ; il était sur ses gardes comme un homme 
qui craint d'être trompé. Il fallait non seulement 
l'instruire , mais en même temps gagner sa con- 
fiance , ce qui n'était pas le plus facile. M. Lefebvre 
commença à parler à sa raison , en l'obligeant de con- 
venir que de l'existence de Dieu, considéré seulement 
comme créateur et comme conservateur, découlent, 
pour chacun de nous, de grands et nombreux de- 
voirs , trop souvent méconnus. Après avoir obtenu 
son adhésion sur ce point, il lui parla de la nécessité 
de l'incarnation pour réparer l'homme déchu, et par 
suite de ce que nous devons de reconnaissance et 
d'amour à Jésus-Christ comme Sauveur, de l'obliga- 
tion où nous sommes de le suivre comme modèle et 
d'obéir à l'Église comme à la dépositaire de son au- 
torité sur la terre. Pendant ces instructions, Auguste 
ressemblait à un homme depuis longtemps aveugle 
qui commence à recouvrer la vue. Tout était nou- 
veau pour lui ; dans son étonnement , il interrom- 
pait quelquefois M. Lefebvre pour lui dire avec 
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* naïveté , mais aussi avec une sorte d'inquiétude : 
« liais , Monsieur, êtes-vous dans la bonne voie ? 
— Je le crois , » lui répondait celui-ci , avec cet ac- 
cent de conviction qui pénètre ; puis il continuait à 
l'instruire. La terre sur laquelle il semait , quoique 
inculte jusque-là , n'était cependant pas ingrate ; 
elle ouvrit son sein à la divine semence, qui ne tarda 
pas à fructifier. M. Lefebvre, voyant les bonnes dis- 
positions de son néophyte , l'engagea à demeurer 
chez lui ; Auguste accepta. A peine installé au pres- 
bytère , il se livra avec une ardeur toujours crois- 
sante à son instruction. En peu de temps , il apprit 
à lire et à écrire , tout en donnant ses premiers 
soins à l'étude de la religion. U fit tant de progrès 
dans celte science , qu'il devint un excellent caté- 
chiste dont M. le curé se servait avec avantage pour 
l'instruction des hommes d'un certain âge. Il l'en- 
voyait aussi chez les malades , pour les instruire et 
les préparer à recevoir les sacrements. Auguste 
avait un accès facile auprès d'eux , parce que ses 
bonnes qualités lui avaient concilié l'estime des ha- 
bitants de Saint-Aubin. Il ne tarda pas à devenir 
l'homme de confiance de M. le curé , qui , connais- 
sant la solidité de sa vertu , et voulant , quoique 
maître de maison , acquérir le mérite de l'obéis- 
sance , s'imposa l'obligation de lui obéir en tout ce 
qui regardait les actions ordinaires de la vie. 
M. Lefebvre annonçait la divine parole d'une ma- 

5 
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nière si naturelle, et avec unaccentde foi tà pénétrant/ 
qu'an aurait voulu l'entendre dans toutes les pa- 
roisses voisines. Il se prétait néanmoins difficilement 
à faire des instructions passagères , persuadé qu'H y 
avait très-peu de fruit à enrecueiUir.il les comparait 
à un feu de paille qui brille un instant et qui s'éteint 
presque aussitôt. Il estimait qu'il fallait prêcher 
plusieurs fois dans la même église pour produire 
quelque bien , H acceptait donc plus volontiers une 
suite d'instructions à faire , quoiqu'il dût en éprou- 
ver plus de fatigue. 

Pendant tout un carême , il prêcha deux fois la 
semaine à Elbeuf, où il était si avantageusement 
connu. La ville entière aurait désiré assister à la 
prédication. Tant que dura la station, l'église se 
trouva beaucoup trop petite pour contenir le grand 
nombre d'auditeurs qui veaaiçnt en foele an ser- 
mon ; le chœur était rempli de ce que la ville ren- 
fermait d'hommes marquants ; pour l'entendre , on 
montait sur le rebord des fenêtres et jusque sur les 
confessionnaux. Après une de ces prédications , un 
homme l'accosta pour lui faire son compliment. 
« Ah ! Monsieur, lui dit-il , que vous avez bien 
a prêché l — Mon bon ami , répondit M. l^efebvre , 
m le diable me Ta dit avant vous. » 

La réputation de ce fervent ecclésiastique s'éten- 
dait au loin. M. l'abbé Rauzan, supérieur des mis- 
sions de France, l'appela à Paris pour donner 
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l mie retraite à ses missionnaires. Tout le monde 
| sait de quels hommes* énrriitents cette pieuse con- 
grégation était formée. Ii suffirait ôe$ nommer 
MM. Forbin de Janson , devenu évêque de Nancy ; 
Fayet , devenu évêque d'Orléans ; Dumenido , etc. , 
et de dire quelle juste réputation de science et de 
vertu ces prêtres s'étaient acquise , pour savoir 
quelle estime on avait de M. Lefebvre , puisqull 
était appelé à leur donner les exercices de la re- 
traite, n le fit avec ce zèle , avec ce langage simple 
et attachant dont nous avons déjà parlé. Ce ne fut 
pas sans succès. 

Parmi les missionnaires , il y en avait un , singu- 
Sèrement prévenu des dons de la nature, plein 
d'esprit et de talent , mais qui , peut-être trop con- 
fiant en ces dons, négligeait les études théologiques, 
pour s'appliquer à la physique et à gastronomie. 
M. Rauzan voyait avec peine qu'une si belle intelli- 
gence prit une direction qui , peu à peu , pouvait le 
détourner du vrai chemin , ou au moins rendre ce 
prêtre inutile à fa compagnie , en refroidissant son 
2èle pour le salut des âmes. Le prédicateur, l'ayant 
su , rappela dans nne instruction l'obligation qu'il y 
a pour le missionnaire de suivre sa vocation , de 
faire fructifier le talent que Dieu lui a confié , en se 
livrant aux œuvres qui sont le fondement de la vie 
sacerdotale. « Quand vous paraîtrez , leur dit-il, au 
« tribunal du souverain juge, Dieu ne vous deman- 
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« dera pas si vous avez étudié les astres , si vous 
« avez approfondi le mouvement des deux ; il ne 
« vous demandera pas si vous avez étudié les pro- 
« priétés des corps , les lois de la pesanteur, la 
« transmission des sons , la rapidité de la lumière ; 
« mais il vous demandera, à vous , prêtres mission- 
« naires , si vous vous êtes familiarisés avec la con- 
« naissance de sa loi , pour la communiquer aux 
« autres ! Il vous demandera si vous avez porté 
c bien haut le flambeau de la divine lumière pour 
« éclairer les ténèbres du monde ! si vous avez 
« couru après les brebis égarées de la maison 
« d'Israël I si , à l'exemple du bon pasteur, vous 
« les avez chargées sur vos épaules , pour leur 
« épargner les fatigues du retour ! Ah ! ... si malheu- 
« reusement , pour étudier le monde physique, que 
« Dieu a livré aux disputes des savants, vous avez né- 
« gligé ces devoirs qui étaient de l'essence de votre 
a vocation, vous serez traités comme des ouvriers 
t inutiles. En vain direz-vous à Dieu : Mais, Sei- 
c gneur, je ne suis pas resté inoccupé ; je me suis 
« avancé dans les sciences humaines ; j'ai admiré les 
c beautés de la nature , fen ai surpris les secrets... 
« Le Seigneur vous répondra que pour vous , ses 
« lieutenants, ses hérauts d'armes, il s'agissait 
c uniquement de parcourir le monde pour sauver, 
« à tout prix, les âmes rachetées par le sang de son 
t adorable Fils. D vous reprochera d'avoir failli à 
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* votre mission. Croyez-vous, Messieurs, continua 
« le prédicateur, que ces terribles paroles , rappor- 
« tées par Ézéchiel , ne vous seront point appli- 
« quées : Si, dicente me ad impium , morte morieru, 
uettu non annuntiaveris et , et ipse in iniquitate tué 
« morûiftir, sanguinem ejusdemanutuârequiram. 

Cette apostrophe produisit son effet. Celui* des 
missionnaires que M. Lefebvre avait eu en vue, vint 
le trouver aussitôt après le sermon. « Monsieur, lui 
« dit-il , vous vous êtes élevé contre l'étude des 
« sciences naturelles de manière à me faire croire 
t qu'on vous a parlé de moi. — Vous êtes donc, 
« reprit M. Lefebvre , du nombre de ceux qui s'y 
« livrent assez pour faire tort à des connaissances 
« plus solides ?» La plaie était découverte , il ne 
s'agissait plus que de la guérir, le pieux prédicateur 
y réussit. Cette retraite , donnée uniquement pour 
les missionnaires , était cependant suivie par quel- 
ques prêtres de la capitale. Les savants directeurs 
de Saint-Sulpice venaient parfois profiter de ces in- 
structions qu'ils trouvaient si remplies de l'esprit de 
Dieu , qu'ils n'en sortaient jamais sans édification. 

M. Bourelier, évêque d'Évreux , fit prier le saint 
prêtre de venir prêcher un carême dans sa cathé- 
drale ; M. Ijefebvre y consentit, tout en refusant les 
honoraires qui lui étaient proposés. Évreux était 
éloigné de dix lieues de Saint-Aubin , néanmoins- le 
prédicateur y allait deux fois la semaine , et revenait 
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prêcher le carême dans sa paroisse. La fatigue était 
grande , mais le zèle suppléait à tout. Une indiffé- 
rence profonde pour la religion régnait dans la 
ville, les offices n'étaient pas fréquentés, les in- 
structions ordinaires ne réunissaient qu'un très-petit 
nombre d'auditeurs. M. Lefebvre n'eut rien de plus, 
à cœur que de réveiller la foi parmi les habitants 
d'Évreux , et de les faire sortir de l'état de froideur 
où il» étaient tombés. Ses instructions , toujours 
simples , mais ordinairement revêtues d'un cachet 
d'originalité, réussirent à lui amener un nombreux 
auditoire. Pendant le cours du carême, le prédica- 
teur, donnant carrière à son zèle, annonçait les 
grandes vérités de la religion ; il le faisait avec toute 
la vivacité de sa foi , sans épargner aucun défaut ; 
tu* peu semblable à M. Bourdoise, il lui arrivait par- 
fois de ne pas ménager assez les personnes. Il eut 
le malheur , dans un sermon , de blesser MM. les 
chanoines , qui en murmurèrent. Il le sut, et, le 
jour suivant, il s'excusa de manière à calmer les 
susceptibilités blessées. 

L'absence de piété , à Évreux, venait du défaut 
d'instruction. M. Lefebvre, pour apporter à ce mal 
un remède efficace , voulut faire à la cathédrale , 
comme à Saint-Aubin , des conférences familières 
dans lesquelles il expliquerait les éléments de la doc- 
trine chrétienne , développerait les principaux mys- 
tères, et entrerait dans des détails pratiques sur la 
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réception des sacrements. La difficulté était de trou- 
ver des personnes qui voulussent bien lui répondre 
quand il les interrogerait. Il fit part de son projet 
à quelques dames aussi distinguées par tour nais- 
sance que par leur vertu , en les priant de se laisser 
interroger, persuadé du bon effet que leur exemple 
produirait sur les autres. Elles y consentirent. Le 
prédicateur annonça donc les conférences, on y 
vint en foule. Il commença par exposer des choses 
fort simples, et parut désirer prendre l'avis de 
quelques personnes de l'auditoire, sur des difficultés 
minimes qu'il avait fait surgir à dessein. Quand il 
interrogeait une de ces nobles dames sur la vertu 
de laquelle il pouvait compter, fl n'approuvait que 
faiblement sa réponse; à ses côtés, il adressait la 
parole à une femme du peuple , si elle répondait 
mal , il glissait sur la réponse; si elle répondait 
bien , il la félicitait de sa science. Encouragé par 
ces applaudissements , chacun se laissait volontiers 
interroger. Mais pour répondre avec plus d'avan- 
tage , on étudiait la religion avant de revenir à une 
nouvelle conférence; les catéchismes sortaient de 
leurs retraites poudreuses , de sorte qu'en quelques 
semaines, l'instruction, remise en honneur, pénétra 
dans la plus grande partie des familles. 

M. Lefebvre avait remarqué avec peine que quand 
un prêtre passait dans les rues de la ville, personne 
ne le saluait , tant était grande l'indifférence des ha- 
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Citants; il résolut de les amener à quelque chose 
de plus respectueux pour le sacerdoce. Dès .ses 
première* sorties dans Evreux, il s'attacha à saluer 
tous ceut qu'il rencontrait ; on s'empressait de lui 
rendre son salut. Au bout de quelques jours , les 
personnes qu'il avait saluées le premier, le préve- 
naient à leur tour, de sorte qu'en peu de temps 
l'usage s'établit de saluer les prêtres. 

La dévotion à la très-sainte Vierge était très-né- 
glîgée, pour ne pas dire presque inconnue. Afin de 
remédier à ce mal, le prédicateur parlait souvent de 
la solidité et des avantages de cette dévotion, que 
l'Église encourage en tant de manières ; il voulait 
surtout introduire la pieuse et utile pratique de la 
récitation du chapelet. M. Bourelier, auquel il parla 
de son désir, et qui ne connaissait que trop bien la 
froideur de la ville épiscopale, crut qu'il n'y réussi- 
rait jamais. « J'espère , au contraire , lui dit le pré- 
« dicateur, réunir trois ou quatre cents personnes 
« dans l'église de Saint-Taurin, et leur faire réciter 
« le chapelet en commun. —Impossible, reprit 
« l'évêque , il n'y viendra personne. — Cependant, 
« Monseigneur, si je réussis, Votre Grandeur 
• veut-elle bien mettre à ma disposition quatre 
a cents chapelets , j'espère trouver à les placer avec 
« fruit. » Le vénérable prélat y consentit. 

Dès le premier sermon qui suivit cet entretien , 
M. Lefebvre avertit son auditoire qu'il prêcherait la 
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semaine suivante, dans l'églweëe Saint-Taurin, sur 
la dévotion à la très-sainte Vierge. 11 engagea tout 
son auditoire à s'y trouver. Il ne s'en tint pas là ; à 
sa prière, quelques personnes dévouées açbién par- 
coururent la ville pour prévenir ceux qui n'avaient 
pas entendu l'avis donné à la cathédrale. Chacun 
s'empressa d'aller à Saint-Taurin au jour fixé. 
L'évéque lui-même , plus porté à la crainte qu'à 
l'espérance , voulut être du nombre des auditeurs. 
A son arrivée , l'église était pleine , le prédfcateur 
monte en chaire ; il s'étend sur les grandeurs de 
Marie ; il développe ses éminents privilèges , et , par 
une suite d'exemples heureusement choisis , il éta- 
blit invinciblement la puissance de sa protection. 
Croyant alors avoir fait passer, dans l'âme de ceux 
qui l'écoutent, quelque chose de sa confiance pour 
la sainte mère de Dieu , il prend son chapelet et en* 
gage l'auditoire à en faire autant , pour réclamer 
avec lui l'assistance de l'auguste Marie. Comme il 
avait eu soin de faire distribuer les chapelets qu'il 
tenait de la libéralité du pieux évêque, chacun 
l'imite , la récitation du chapelet commence ; mais 
afin de retirer à cet exercice la monotonie qu'il au- 
rait pu avoir pour une première fois , il indiqua au 
commencement de chaque dizaine une intention 
particulière, c Nous offrirons , dit-il , la première 
« dizaine pour obtenir de Dieu , par l'entremise de 
« la très-sainte Vierge, toutes sortes de grâces pour 
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« votre vénérable évéque et pour les besoins de 
<c son diocèse ; nous offrirons la seconde pour 
<* M. le préfet et pour tous les magistrats de ce dé- 
« parlement , afin que Dieu bénisse leurs mesures 
« administratives et préside à leurs jugements ; la 
« troisième pour la prospérité du commerce; la 
« quatrième pour inspirer aux riches des senti- 
w ments de charité envers les pauvres, et aux 
« pauvres un cœur reconnaissant pour les bienfaits 
« des fiches ; la cinquième pour attirer toutes les 
« bénédictions d'en haut sur les malades et sur la 
« ville entière. • Chacun fut charmé d'avoir trouvé 
sa part dans cette effusion de prières. L'évêque , en 
remerciant M. Lefebvre du succès qu'il venait d'ob- 
tenir, s'estimait trop heureux d'avoir été mis à con- 
tribution. Il est donc vrai que le zèle apostolique 
triomphe de bien des obstacles , et qu'il n'est pas 
de ville, si froide et si indifférente, qu'on ne puisse 
faire sortir de sa léthargie, quand on met en œuvre 
les moyens qu'il suggère. 

Ce fut à peu près à cette époque que le duc de 
Laval Montmorency it construire une église auprès 
de son château de Beaumesnil en Normandie, pour 
remplacer celle du village qui tombait en ruines. 
Quand il fallut procéder à la consécration , ce pieux 
seigneur, non content d'élever à Jésus-Christ un 
temple matériel, voulut aussi lui préparer des 
temples spirituels, en faisant donner pendant huit 
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jour» des instructions religieuses aux. habitants de 
Beauraesnil. Le P. Claude Benoît, chargé de te plu- 
part de ces instructions , était aidé dans ce minis- 
tère par les ecclésiastiques invités à la consécration. 
Là se trouvaient réunis : M. Saussol , évéque de 
Séez , prélat consécrateur ; M. l'abbé Mathieu , 
aujourd'hui cardinal - archevêque de Besançon; 
M. Fayet, alors missionnaire de France, devenu 
évéque d'Orléans ; M. l'abbé de Rohan , depuis car- 
dinal, mort sur le siège de Besançon ; le R. P. abbé 
de la grande Trappe de Mortagne, et plusieurs 
'autres personnes éminentes parmi le clergé ; on y 
voyait aussi ce que la haute société comptait de plus 
pieux et de plus distingué. 

Le duc de Laval n'oublia pas en cette circon- 
stance celui auprès duquel il allait parfois s'édifier, 
M. Lefebvre fut convié à cette imposante céré- 
monie. Un «des jours de la retraite, une procession 
ayant été organisée pour aller de la nouvelle église 
à l'ancien cimetière de la paroisse , afin d'y prier 
pour4es défunts , et de réveiller dans les esprits la 
salutaire pensée de la mort , on invita M. Lefebvre 
à adresser quelques mots à la pieuse assemblée. 
Il s'en excusa sur le temps qui lui manquait pour 
se préparer; mats de nouvelles instances triom- 
phèrent de son premier refus. Arrivé au cimetière, 
il se plaça sur une de ces emmenées qui recouvrent 
un cercueil , puis , profitant des impressions que 
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devait faire naître la vue de ces tombeaux , il paria 
de la vanité des choses du monde. Ses yeux , un 
instant arrêtés sur cette terre qui avait été la sépul- 
ture de quelques grands personnages , se prome- 
nèrent ensuite sur l'assemblée ; il la pria d'inter- 
roger ceux dont il foulait la cendre, pour leur 
demander, maintenant qu'ils avaient paru au tri- 
bunal de Dieu , quels étaient Jeurs sentiments sur 
les grandeurs d'ici-bas ; et s'ils ne préféraient pas 
l'inestimable gloire d'avoir été des hommes ver- 
tueux , au stérile honneur d'avoir feu pour partage 
les dignités humaines. 

Son langage simple, mais plein de vérité, fut 
accueilli favorablement par son pieux et noble au- 
ditoire. Le peuple lui-même , en entendant parler 
de ces grandeurs éphémères qui ne vont jamais au 
delà du tombeau, et qui, au bout de quelques 
années, n'ont de retentissement dans le monde 
qu'autant que la vertu en a été la compagne insé- 
parable, comprenait que pour être grand devant 
Dieu et avoir droit à ses récompenses , il fallait né- 
cessairement être vertueux , quel que fût d'ailleurs 
le rang ou la naissance. 

M. Lefebvre profita de son séjour à Beaumesnil , 
pour engager le P. Claude à venir évangéliser sa 
paroisse. Quoiqu'il prêchât lui-même très-fréquem- 
ment , il était néanmoins désireux de faire entendre 
à son peuple une autre voix que la sienne. Quelque- 



Digitized by VjOOQIC 



VIE DE M. LBFEBVRE. 109 

fois il faisait donner des retraites par le P. Desmares, 
missionnaire de France. Il désirait que ses parois- 
siens s'adressassent au prédicateur pendant la re- 
traite , afin de mettre toutes les consciences à l'aise. 
Il fallait que chaque prédicateur qui venait s'édi- 
fier auprès de M. Lefebvre , payât un petit tribut 
dans la chaire de Saint- Aubin. Ils le faisaient d'au- 
tant plus volontiers que leur parole était toujours 
écoutée avec un nouveau plaisir. Après une de ces 
missions qui produisaient tant de fruit de salut dans 
les grandes villes de France , un célèbre mission- 
naire, M. Forbin de Janson, depuis évéque de 
Nancy, vint à Saint-Aubin visiter M. Lefebvre, pour 
lequel il professait une estime particulière. Celui-ci, 
charmé de recevoir un hôte dont la voix était si 
éloquente , le pria de vouloir bien, ce soir-là même 
qui était un simple jour de la semaine, monter en 
chaire pour édifier ses paroissiens. M. de Janson 
craignait de n'avoir pas d'auditeurs, M. le curé crut 
pouvoir le rassurer. Il envoya ensuite plusieurs 
émissaires, dans les hameaux les plus peuplés de la 
paroisse, pour avertir que le soir un vertueux mis- 
sionnaire annoncerait la parole de Dieu. La nou- 
velle fut bientôt transmise de proche en proche ; 
la soif de l'instruction était si grande chez ce bon 
peuple , qu'il quitta ses travaux dès que la cloche 
se fit entendre , et remplit l'église , au grand éton- 
nement du prédicateur. 
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Les communautés religieuses réclamaient aussi 
les soins du fervent apôtre. Sa parole aisée et pé- 
nétrante allait réveiller la ferveur des âmes con- 
sacrées à Dieu dans ces asiles de k prière et de 
la pénitence. Persuadé qu'il n'y a pas de vertu so- 
lide sans le renoncement , qui est , à vrai dire , 
l'essence du christianisme (1) , c'était par cette 
voie qu'il conduisait les âmes qui se mettaient 
sous sa direction. Il voulait aussi voir dans les re- 
ligieuses cet esprit de simplicité qui s'allie si bien 
avec le vœu de pauvreté, dont il est la consé- 
quence pratique. 

Dans une de oes communautés, ferventes d'ail- 
leurs, il s'aperçut que les religieuses portaient 
-des robes traînantes ; elles avaient cru que cela 
ajoutait à la gravité du maintien ; M. Lefebvre trou- 
vait, au contraire, que cette coutume, que la 
règle n'autorisait pas , était opposée à Fesprit de 
pauvreté. Il la blâma donc , et , pour faire revivre la 
règle , il dit aux religieuses , avec cette originalité 
qui lui était naturelle : « Je ne désespère pas qu'il 
« ne vous faille bientôt à chacune une suivante 
« pour porter la queue de vos robes. Àh ! mes 
« chères allés, il faut que vous ayez bien peu 
« l'amour de la simplicité , pour conserver de pa- 

(1) Si quis Tult esse meus dtecipalns, abneget semetip* 
sum. 
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« reîls usages. Un quart d'heure de méditation 
« sur la pauvreté de l'Homme-Dieu , suffirait pour 
« vous ouvrir les yeux , et vous débarrasser de ce 
« lambeau d'étoffe qui gése votre marche et vos 
« cérémonies. » Les religieuses méditèrent , et les 
robes furent raccourcies suivant la règle. Cepen- 
dant une d'entre elles , d'une humeur peu facile, et 
qui avait peut-être plus de vanité que de jugement , 
se plaignît , quelque temps après , de la réforme 
introduite par les prédications de la retraite. Il fut 
décidé que , puisqu'il y avait opposition parmi quel- 
ques membres de la communauté , les queues se- 
raient recousues aux robes qui en avaient été pri- 
vées. Triste exemple de la puissance d'un usage 
introduit sans raison, et souffert par trop de condes- 
cendance. 

Les religieuses de l'Hôtel-Dieu d'Harcourt , au 
diocèse d'Évreux, prièrent aussi M. Lefebvre de 
leur donner les exercices spirituels. C'est à la 
source même que nous avons été puiser les dqcin 
ments qui nous manquaient. Voici ce que nous 
écrivaient dernièrement les supérieures de cette 
maison : « Monsieur, c'est en 1814 et 1819 que 
« M. Lefebvre, alors curé de Saint-Aubin prèsd'El- 
• beuf, nous a donné les exercices d'une retraite 
« de huit jours. Je suis bien fâchée , monsieur le 
« curé, de n'avoir plus dans les mains les re- 
« marque» que j'avais eu le bonheur d'écrire sur 
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« les discours que nous avait prêches ce saint et 
c ' vénérable ecclésiastique ; je m'en suis privée pour 
« une de nos supérieures. Je puis cependant vous 
« dire que la communauté fut très-contente et se 
« trouva très-heureuse des fruits qu'opérèrent ces 
« retraites parmi nous. Toutes les religieuses témoi- 
« gnèrent avoir une entière confiance en ses lu- 
it mières et en sa sagesse, puisque toutes s'adres- 
« sèrent à lui au saint tribunal, et que plusieurs 
« firent des confessions générales. 

« La communauté a conservé longtemps le sou- 
« venir des vertus de ce saint prêtre, et toutes 
« celles qui l'ont connu dans noire maison se 
« plaisent à rappeler le zèle ardent qu'il avait pour 
« le salut des âmes. Son plus grand bonheur pen- 
« dant les deux retraites qu'il nous a données, était 
a de s'échapper quelques instants pour aller à 
« l'hospice évangéliser nos pauvres infirmes et 
« nos malades. A peine avait-il le temps de prendre 
« ses repas. Au moment où Ton y pensait le moins,, 
« il se levait de table et se rendait dans les salles, 
t où il se faisait entourer de tous nos pauvres , 
« pour les catéchiser. 

« Quant à nous, monsieur le curé , nous n'avons 
« cessé d'admirer dans ce saint prêtre son zèle 
« vraiment apostolique. Aussi a-t-il sans doute reçu 
« une grande récompense pour ses immenses tra- 
« vaux. Puissé-je avoir le bonheur de partager un 
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« jour la gloire dont, je l'espère, il jouit aujoui* 
« d'hui. 

« Marie des Anges , tupérieure. 

« Sainte Pélagie, amstante. 

« Harcourt, 11 octobre 1852. • 

Quoique M. Lefebvre ne se souciât pas de faire 
en passant une instruction dans les paroisses étran- 
gères, à cause du peu de fruit qu'on en pouvait re- 
tirer, cependant il cédait quelquefois aux instances 
des curés qui l'engageaient à prêcher chez eux , à 
l'occasion de quelque fête solennelle. Un jour qu'il 
avait accueilli une demande de ce genre, il fut péni- 
blement affecté , pendant la célébration des divins 
mystères, de voir l'autel couvert de linges sales et 
grossiers ; d'être obligé de se servir d'un calice et 
d'ornements trop peu en rapport avec la sainteté 
de l'auguste sacrifice. Après la messe, il fallut aller 
au presbytère pour prendre le repas. La table était 
couverte de linge éblouissant de blancheur, le reste 
du service était en harmonie. Ne pouvant alors con- 
tenir sa trop juste douleur de voir l'église et l'autel 
dans le plus entier dénùment, tandis qu'au pres- 
bytère tout était brillant et en bon ordre, M. Le- 
febvre prit à peine quelque nourriture , et sortit de 
table longtemps avant les autres pour aller à l'église 
répandre son cœur et ses larmes en présence de 
Jésus-Christ. Le curé, inquiet de son absence et ne 
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tachant à quoi l'attribuer, Ait à sa recherche. 
« Seriez- vous malade? lui dit-il, dès qu'il l'eut 
« trouvé. — Non , reprît M. Lefebvre, mais je 
« souffre beaucoup depuis que vous m'avez rendu 
« le témoin du contraste qu'il y a entre votre table 
« et l'autel. Chez vous, on ne voit que liage fin ; 
a en est-il ainsi à l'autel? Chee vous, on bote dans 
« du cristal, et vous savez dans quel vase j'ai con- 
« sacré le sang du Sauveur i Votre table est eou- 
« verte d'argenterie, à l'église tout est de vil métal. 
« A voir cet affligeant spectacle, on dirait que vous 
« êtes payé par le démon pour faire perdre la foi à vos 
« paroissiens. • Après cette brusque apostrophe, 
M. Lefebvre garda le silence. Le pauvre curé était 
interdit, jamais il n'avait réfléchi à l'inconvenance 
de sa conduite dans le respect dû aux choses 
saintes, ni aux conséquences fâcheuses qu'elle pou- 
vait avoir sur les autres ; mais comme il avait le 
cœur droit, et que la parole du bon prêtre , en lui 
ouvrant les yeux, avait été pour lui l'instrument 
de la grâce, il reconnut humblement sa faute , et , 
pour la réparer autant qu'il était possible, il pria 
M. Lefebvre de lui faire venir de Paris , calice , ci- 
boire, ostensoir en argent. A partir de ce jour, tout 
dans l'église changea d'aspect. La remontrance 
avait été dure sans doute, on serait presque tenté 
de la blâmer; cependant il faut convenir que ^i le 
prédicateur se fût contenté de gémir intérieurement 
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de ses affligeâmes renarques , il n'eut pas éckriré 
son confrère, et probablement il ne l'aurait pas 
changé. 

Il était difficile de fréquenter M. Lefebvre sans ga- 
gner quelque chose à son contact; il inspirait toujours 
un peu de sa foi et de son zèle à ceux avec lesquels il 
se trouvait en rapport. Si les simples fidèles avaient 
en lui un guide expérimenté, les prêtres trouvaient 
en sa conduite le modèle d'une vie toute sacerdotale; 
et , dans ses discours, des conseils charitables et se- 
lon Dieu. En allant un jour visiter un de ses con- 
frères, il apprit qu'il venait de célébrer un mariage , 
et qu'il assistait au dîner des noces. Sans s'arrêter 
davantage au presbytère, il se fait conduire à la 
maison du festin, demande M. le curé, quisort aus- 
sitôt» « Que faites-vous là, mon cher ami, lui dit 
« M. Lefebvre. Ne voyez- vous pas que vous n'êtes 
« pas ici à votre place ? On ne gardera pas toujours 
« les convenances; le vin, en échauffant les têtes, 
« fera oublier le respect du à la présence d'un 
t prêtre, et amènera des propos plus que légers, 
« des chansons peut-être plus légères encore. 
« Vous allez vous trouver dans la dure alternative , 
« ou de déplaire aux convives , en faisant cesser 
« tout mauvais propos, ou de faire taire votre 
a conscience. Si vous vous taisez, quelle sera dé- 
<« sonnais votre autorité? comment pourrez- vous 
« blâmer plus tard dans vos instructions ce que 
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« vous aurez semblé autoriser par votre silence ? • 
Le curé, éclairé sur l'embarras de sa position, re- 
grettait de s'être si imprudemment engagé ; mais 
comment quitter, au point où il en était? « Rien de 
« plus facile , reprit M. Lefebvre , venez me recon- 
« duire à une certaine distance de la maison, quand 
« vous serez suffisamment éloigné, vous regagnerez 
« votre presbytère; c'est le meilleur moyen de 
« sortir de ce mauvais pas. » Le curé suivit ce con- 
seil , et ne rentra chez lui que vers le soir, tout en 
remerciant Dieu de lui avoir envoyé si à propos son 
charitable confrère. 

On connaissait si bien les principes de M. Le- 
febvre sur la gravité et les bienséances ecclésias- 
tiques, que sa présence seule suffisait, pour que 
chacun hésitât à paraître devant lui sans le décorum 
exigé par sa position. Un jour qu'il faisait un petit 
voyage de dévotion dans une paroisse à quelques 
lieues de distance, il entra au presbytère pour 
saluer M. le curé , et demander à célébrer les saints 
mystères dans son église. Le domestique le pria de 
s'asseoir en attendant l'arrivée de son maître qu'il 
allait avertir. Le bon curé était sorti en habit de tra- 
vail pour aller au pressoir. Â peine eut-il entendu 
prononcer le nom du curé de Saint-Aubin, que, 
n'osant paraître devant lui dans son étrange cos- 
tume, il renvoya promptement son domestique lui 
chercher une soutane; dès qu'il en fut revêtu, il se 
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présenta en faisant quelques excuses d'avoir été si 
longtemps à paraître, tout en taisant le motif de son 
retard; mais la soutane, portée maladroitement par 
le commissionnaire, avait révélé le secret. 

Partout et toujours, M. Lefebvre était l'homme 
de son devoir , le prêtre continuellement édifiant. 
Le Seigneur avait pris soin d'exaucer la prière de 
son serviteur, qui , souvent dans le commencement 
de sa carrière sacerdotale , avait émis ce vœu : 
« Seigneur, faites, je vous en conjure, que je sois 
« un ange à l'autel, un lion en chaire, un agneau 
« au confessionnal. » Rien, en effet, de plus capable 
d'affermir la foi dans les autres, et de les porter à la 
piété, que de voir M. Lefebvre offrir le divin sacri- 
fice : il s'y préparait par une longue oraison; la 
sainte messe était toujours suivie d'une fervente 
action de grâces. Une fois en chaire, rien de plus 
vif, de plus fort et de plus entraînant que ses pré- 
dications. Ce n'est pas, comme nous l'avons déjà 
dit, qu'elles fussent bien châtiées, mais le sentiment 
de foi qui les animait, les rendait puissantes. Il avait 
coutume d'attaquer le mal à sa source ; mais autant 
il était ardent à poursuivre les défauts et à les dé- 
raciner, autant il était charitable pour panser les 
plaies dont il avait la connaissance, et dont on cher- 
chait la guéri son. C'était auprès de lui que les per- 
sonnes touchées de Dieu, par ses instructions, 
allaient déposer le secret de leur cœur et foire des 
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confessions générales. 11 en fut ainsi de presque 
tons les nommes pieux d'EIbeuf , de Caudebec 
et des paroisses voisines qui étaient venues s'In- 
struire à Saint-Aubin, et dont il était devenu le di- 
recteur. 

Les âmes qu'il soignait avaient un caehet parti- 
culier ; il prenait un soin extrême de les éclairer, 
afin de rendre leur foi plus vive. Il les éprouvait 
pour être sûr de leur verts, et quand il la croyait 
solidement affermie, il priait ceux qui étaient étran- 
gers à sa paroisse, de s'adresser désormais aux 
guides que la Providence avait placés auprès d'eux. 
Dans la suite, quelques avis donnés de temps en 
temps , même hors du sacré tribunal , suffisaient 
pour entretenir ces personnes dans l'état de ferveur 
où il les avait laissées. 

S'il y avait quelque affaire importante à traiter, 
on venait à Saint-Aubin pour en conférer avec 
M. Lefebvre, et prendre son avis. Une vocation im- 
portante se décidait rarement sans qu'à fût con- 
sulté. Itae difficulté s'élevait-elle entre personnes 
pieuses, c'était à lui qu'on avait recours comme à 
un médiateur dont chaque partie acceptait la dé- 
cision. Sollicité par un débiteur dans l'embarras, il 
écrivait ainsi au créancier : « Je me suis fait l'avo- 
« cat de deux de vos débiteurs, et d'autant plus 
« volontiers, que c'était devant vous que je devais 
* exercer mon ministère, persuadé, très-persuadé 
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« du succès de ma plaidoirie, cmv je sais, par une 
« expérience aussi longue que.Gonsolante, combien 
« il en coûterait à votre cœur pour se trouver en 
« divergence avec le mien. 

• 1° Deux personnes se seraient présentées chafc 
« vous pour obtenir le transfert d'hypothèques 
« d'une maison sur une autre, afin de rendre plus 
« avantageuse la vente de la première, et vous vous 
« y seriez refusé, sans raison, dit-ot. Seriez»vous 
« bien capable de cette inobligeance ? 

« 2° On vous aurait proposé le remboursement 
« de vos capitaux , et, dans la crainte de ne pas 
« trouver à les placer à un taux aussi élevé, vofts 
« auriez repoussé ces offres? Voilà, Monsieur, ee 
« dont on se plaint, et pourquoi, de l'avis du véné- 
« rabte curé de Sâint-Paul , on a eu recours à moi. 
« Vous ne me refuserez pas un mot de réponse, et 
« cette réponse, je l'espère, sera des plus oonso»- 
« lantes. 

« Vous assurer, Monsieur, qu'on ne peut vous 
« étrephis dévoué que je ne le suis , ce serait une 
« sorte d'injure, car vous n'en avez jamais douté ; 
u je vous prie seulement de trouver bon que je vous 
c renouvelle l'expression de tous les sentiments 
« que vous a voués dans les SS. GC. de Jésus et de 
« Marie, votre très-humble... » ' 

Quand de graves dissentiments s'élevaient au 
sein de quelque famille , c'était ordinairement à 
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M. Lefebyre fn'o* s'adressait pour y faire rentrer 
le calme et la paix» |1 réussit un jour à opérer une 
répuion.éclataate entre deux personnes d'une même 
famille qu'une mésintelligence tenait députe long- 
ttmptr séparées. Avant lui , on avait cherché, mais 
en vsftn, à rapprocher ces cœurs désunis. Ses 
'persévérants efforts eurent plus de succès , sa voix 
fut enfin écoutée, et le rapprochement résolu. 
M. Lefebvre, pour en témoigner sa joie , et sceller, 
par sa présence, cette réunion si désirée /promit, 
contre sa coutume , d'assister au dtner qui devait 
être donné en cette circonstance ; il syouta en riant 
qu'il preudraitdu café : deux choses pour lui éga- 
lement insolites , puisqu'il vivait très-retiré , et que, 
depuis vingt-cinq ans , il avait été fidèle à la petite 
mortification qu'il s'était imposée en Allemagne. Le 
repas eut lieu , chacun jouissait des jours de paix 
qui allaient enfin luire pour cette respectable fa- 
mille ; on bénissait le saint prêtre qui , par la sa- 
' gesse de ses conseils et la ferveur de ses prières , 
était devenu le médiateur et l'instrument d'une réu- 
nion jusqu'alors si infructueusement tentée. Quand 
le café parut, M. Lefebvre aurait bien voulu refuser 
pour ne pas rompre , de ce côté , sa longue absti- 
nence; maison se souvenait de sa promesse et on 
tenait à ce qu'elle fût accomplie. Il se laissa donc 
servir comme les autres convives ; mais au moment 
où on ne faisait plus attention à lui, il s'adressa à 
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demi-voix à son voisin : « Montiez, hlitlifcil, il y a 
t bien des années que je n'ai pria de café , je crains 
« qu'en en faisant usage aujourd'hui, ma samé 
« n'en soit dérangée; rendez-moi , je vous prie , le 
« petit service de changer ma tasse pleine côi$re ta 
« vôtre qui est vide. » Le voisin, qu'une répétition 
de ce genre n'effrayait pas , accepta de bon cœur 
la proposition , et tira M. Lefebvre d'embarras. , 

C'est à cause de cette confiance générale dont il 
était l'objet , c'est par suite de ces enseignements 
multipliés et féconds en résultats heureux, que 
M. le curé de Saint-Aubin exerça une si grande in- 
fluence sur tout son voisinage; que la piété lui dut 
ses accroissements et sa solidité. Après trente ans, 
on la retrou Ve encore vivante , et fortement enraci- 
née ,*parmi ces populations qui éprouvèrent autre- 
fois l'ardeur de son zèle et la douceur de sa charité. 

Autant pour soutenir le bien déjà fait que pour 
le propager davantage , M. Lefebvre avait établi 
dans sa paroissev plusieurs associations, propres , 
chacune dans leur genre , à atteindre ce but. Les 
hommes étaient placés sous la protection de saint 
Joseph , patron et modèle des ouvriers chrétiens; 
chaque année ils célébraient sa fête avec pompe et 
surtout avec une grande dévotion , qui consistait à 
purifier leur conscience, pour s'approcher digne* 
ment de la table. sainte. Les femmes, soumises à 
tant de chagrins, exposées à tant de peines, comme 

6 
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épouse&et comme itères, formatât «me confrérie 
sous révocation de Notre-Dame de Pitié; «lies Ce*- 
liraient spécialement les fêtes de la Purification et 
de la Résurrection : la première , pour Teroerder 
f>ieu de les aviir rendues mères , et offrir leurs en* 
fants an Seigneur; la seconde , pour s'unir aux joies 
de la divine Marie dans la résurrection de Son ado- 
rable fils. Les jeunes filles, réunies enl'honneurde 
la reine des vierges , marchaient modestement sous 
sa bannière , au jour de sa glorieuse assomption. 
A dles revenait l'honneur de pourvoir aux parures 
de son an tel. Les petits enfants avaient aussi une 
fête à célébrer : on les rassemblait le jour de Noël à 
la messe de minuit , pour solennteer la sainte en- 
fance du Verbe divin. Rien de plus touchant que 4e 
voir une soixantaine d'enfants, chacun un cierge 4 
la main, s'avancervm rantel, avec toute l'ingénuité 
de leur âge , pour y dépeser une légère offrande en 
rhonnetrr de l'Enfant- Dieu. 

Ceîi diverses congrégations, à l'exception de* 
enfents , avaient "une bannière <jui était déployée 
dans les jours de fêtes. Chacun la suivait avec ordre 
et tecuefflemem ; îl n'y avait pas à craindre , ce qui 
pourrait malheureusement se rencontrer qudqne- 
fois, que des sentiments de vanité ne fussent le 
mobile des associés , ni que l'amour des préséafnces 
introduisît la discorde parmi «ux. Tous étaient 
égaux, l'unique supérieur était lef*rë,qtii avait 
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sagement établi qu'une dévotion solide et une con- 
duite édifiante étaient les conditions nécessaires 
d'admission. Cet ensemble «de personnes pieuses , 
se réunissant plusieurs fors dans Tannée , et se pré- 
parant à Jaréoeption des sacrements, devenait, pour 
ceux qui n'étaient pas ewcore aussi avancés, un 
poissant motif d'encouragement. On redoublait 
d'efforts pour imiter «eux qui avaient triomphé de 
Ge qui retient ordtnaif eurent les hommes éloignés 
de la pratique du bien. 

J'ai dit <fue chaque congrégation suivait sa ban- 
nière aux jours de grandes fêtes, pour accompagner 
les processions. Une fois Tannée , une de ces pro* 
cessions seèenneltes sortait de la paroisse, allait jus- 
qu'au rivage, et s'embarquait sur la Seine pour faire 
tetpèlernage vénéré de Notre^Ihm*4e Jfojueeourv, si 
cher aux serviteurs de Marie. Pendant le trajet, qui 
était de viogt kilomètres , tout se passait avec piété : 
le clergé , réuni sur l'arrière du bateau , chantait des 
hymnes et des caniiques, que le peuple répétait en 
choeur. Au sortir du bateau , on voyait de Jongues 
files de jeunes garçons .modestement vêtus, de 
jeunes Elles voilées et vêUaesde blanc , de chantres 
nombreux en habits de choeur, suivis de presque 
toute la paroisse , gravir, à la suite du pasteur, k 
montagne de Bonsecours. C'était à qui ferait partie 
du pèlerinage. Ceux qui ne pouvaient y assister 
chargeaient tes antres ée solliciter pour eux quel» 



Digitized by VjOOQIC 



124 VIE DE M. LRFEBVRË. 

ques grâces de la miséricordieuse bonté de Marie. 
Pendant les jours qui précédaient le voyage, chacun 
s'approchait du tribunal de la pénitence , pour être 
en état de faire la sainte communion à Notre-Dame 
de Bonsecours. A leur arrivée dans la miraculeuse 
église , on chantait une messe solennelle , pendant 
laquelle trois cents personnes environ approchaient 
de la table sainte , dans le plus profond recueille- 
ment. C'était un jour de sainte joie et de bénédic- 
tion pour ce peuple auquel M. Lefebvre avait inspiré 
une si tendre dévotion envers la très-sainte mère de 
Dieu. Trente années se sont écoulées depuis que la 
paroisse de Saint-Aubin a perdu son zélé pasteur, 
et cependant elle est encore aujourd'hui la plus 
nombreuse, et une des plus édifiantes de celles qui 
viennent à Bonsecours invoquer la protection de 
l'auguste reine du ciel. 

Avant d'établir de pieuses congrégations, M. Le- 
febvre avait dû penser à réformer ce qui existait en 
ce genre , à son arrivée dans la paroisse. 11 n'avait 
trouvé que des frères de charité, c'est-à-dire des 
hommes qui s'obligent , par un motif de religion , à 
porter les morts au cimetière et à les enterrer. Ces 
confréries sont sans doute fort estimables, à cause 
de leur but primitif ; mais il arrive souvent que , dé- 
pourvues, par la suite du temps, de l'esprit de foi 
et d'humilité qui avait présidé à leur formation , 
elles se croient une puissance dans l'Église, et de» 
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viennent , pour les curés , de véritables embarras , 
quand elles ne sont pas la source de désordres et 
même de grands scandales. Comme dans beaucoup 
d'autres paroisses , les frères de charité de Saint- 
Aubin n'avaient conservé que l'extérieur de leur 
institution première. Ils enterraient les morts; 
mais l'esprit de prière et l'édification commune 
n'existaient plus : c'était un corps sans âme qu'il 
fallait régénérer. 

Us avaient pour usage de porter des torches à 
l'autel au moment du saint sacrifice et pendant la 
bénédiction. La première fois qu'ils s'y présen- 
tèrent , le nouveau curé fut fort étonné de les y 
voir avec un extérieur peu en rapport avec la di- 
gnité de leur fonction , et la sainteté du lieu où ils 
étaient admis. Une blouse malpropre, des cheveux 
en désordre, les jambes nues et des sabots aux 
pieds , tels étaient les assistants à l'autel. Pour ap- 
porter à cet état de choses une réforme convenable, 
M. Lefebvre commença par instruire les associés : 
il leur apprit à connaître Notre-Seigneur, et leur fit 
comprendre que, s'ils avaient l'honneurd'approcher 
de l'autel plus près que les autres , ils devaient 
montrer plus de respect pour la personne adorable 
de Jésus-Christ. Non content de les instruire , il 
voulut que désormais , pour faire partie de cette 
association , chaque membre vécût d'une manière 
édifiante et approchât des sacrements. Il procura à 
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chacun d'eux un vêtement noir, afin qu'il y eê* plus 
d'uniformité et ëe décence dans lewr habillement 
Ces soins divers produisirent tes fruits qu'on devait 
en attendre ; le» frères de charité ne tardèrent pas 
à exercer avec respect leurs foections. En peu de 
temps cette société reprit , sous l'impulsion du zélé 
pasteur, non seulement l'esprit de sa formante» 
primitive; mais elle compta dans son sein les 
hommes les plus pieux de la paroisse. 

Quand le très-saint sacrement était exposé dans 
les fêtes sotenneltes,deux frères de charité à genoux 
au pied de l'aatel , une torche à la mai© , et dans 
l'attitude du plus profond respect , restaient à ado- 
rer Jésus-Christ pendant l'intervalle des offices. 
Deux membres ëe la congrégation de la très- 
sainte Vierge en faisaient autant, de sorte qnll y 
avait toujours quatre personnes en adoration devant 
le très-saint sacrement. Les étrangers qur entraient 
alors dans l'église éprouvaient uneéditeation mêlée 
de respect en voyant la piété et le recueillement de 
ces fervents adorateurs. 

Pour donner au bien dont un simple prêtre est 
capable, une plus grande étendue, M. Lefebvre avait 
formé chez lui un pensionnat de jeunes élève», aux» 
quels il faisait apprendre le latin. Un professeur 
ecclésiastique était spécialement chargé de ce som. 
M. te curé , tout occupé des fonctions pastorales , 
, surveillait l'éducation et formait à la vertu le cœur 
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4e ces jeunes gens. Élevés à l'ombre du sanctuaire 
et témoins de toutes les œuvres de zèle dfc celui qui 
tes avait réunis, ils pouvaient, dans la suite, ou Caire 
d'excellents pères de famille , ou , si le Seigneur les 
appelait à son service , travailler plus fructueuse- 
ment au salut des âmes. Boa nombre de prêtres 
édifiants , vicaires généraux , supérieurs de sémi- 
naires, chanoines , sont sortis de cette pépinière. 

Il serait bien à désirer que chaque curé , dans sa 
paroisse , jetât les yeux sur les jeunes gens qui 
donne** le plus d'espérances , sous le double rap- 
port de l'esprit et du cœur ; qu'il employât les loi- 
sirs que laisse parfois le saint ministère, dans les 
eampaguet , à orner l'esprit de ces enfants de con- 
naissances supérieures à ce que requiert l'éducation 
ordinaire d'un jeune villageois. Il verrait probable- 
ment se développer, sous ses yeux et par ses soins, 
des vocations jusque-là inconnues , qui , une fois 
encouragées, donneraient à l'Église des préures ver~ 
tueux et éclairés , pour la consoler dans ses dou- 
leurs > et réparer les pertes du sanctuaire, 

0» fa souvent remarqué, les œuvres qui sont 
destinées à produire un bien solide et à prendre 
de grandes proportions , ont presque toujours les 
plus faibles commencements. C'est le grain de sé- 
nevé qui devient un grand arbre , et qui offre gé- 
néreusement à tons l'abri de ses rameaux protec- 
teurs. Dieu l'a voulu ainsi, afin que ses œuvres % 
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élbnt parfaitement distinctes de celles qu' enfante la 
sagesse humaine , on. reconnût son intervention 
dans leur conduite , et que la gloire ne put pas lui 
en être disputée. Ce fut ainsi qu'il suscita un simple 
curé de village , M Lefebvre , et une jeune fille de 
quinze ans et demi , Joséphiue Fréret , pour établir 
l'œuvre dont nous allons parler. 

Nous avons dit , au commencement de cette his- 
toire , que la première personne à laquelle M. le 
curé de Saint-Aubin avait adressé la parole, en met- 
tant le pied sur le sol de sa paroisse , était une pe- 
tite fille qui n'allait pas encore au catéchisme, et qui 
promit d'y aller, sur l'invitation de son nouveau pas- 
teur. A treize ans et demi , Joséphine Fréret fut 
admise à faire sa première communion. M. Lefebvre, 
ayant trouvé dans cette enfant une heureuse mé- 
moire, jointe à une grande aptitude à saisir les 
choses de Dieu, l'engagea à apprendre le catéchisme 
aux autres enfants, qui avaient moins de facilité. 
Elle le fit avec empressement , préludant ainsi , 
sans le savoir, à l'importante fonction d'institutrice, 
qu'elle devait exercer plus tard sur une si vaste 
échelle. 

Pour faire connaître les heureuses dispositions 
dont Dieu avait orné le cœur de cette enfant , je- 
tons un coup d'œil rapide sur ses premières années. 
A l'époque solennelle de la première communion , 
il était d'usage , dans la famille Fréret , que la mère 



Digitized by VjOOQIC 



VIE Dit M. LEFEBVRE. 429'. 

donnât- à chacune de ses filles une croix d'or à 
pierres brillantes. Joséphine, qui avait souvent en- 
tendu M. Lefebvre recommander le détachement 
des choses du monde , en même temps qu'il stimu- 
lait le zèle pour l'ornement de la maison de Dieu , 
pensa à suivre ce double conseil ; elle vint deman- 
der à son pieux directeur, si elle ne devait pas re- 
fuser la croix qui lui était destinée , et en em- 
ployer le prix à Tachât d'une nappe pour l'autel de 
la très-sainte Vierge. « Vous ferez bien , répondit 
« M. Lefebvre , ce petit sacrifice plaira au Sei- 
« gneur. » Puis s'apercevant , au premier élan de 
ce jeune cœur dans une voie si opposée à notre na- 
ture ennemie des privations , qu'il avait à faire à 
une âme généreuse , il crut de son devoir de l'aider 
à acquérir le degré de vertu que Dieu demandait 
d'elle. « Quels seront , reprit-il , vos autres ajuste- 
« ments ? — J'aurai , répondit Joséphine , un bon- 
« net bordé de dentelle , et des boucles d'argent à 
« mes souliers. — Vous en coûterait-il beaucoup 
« de n'avoir qu'une simple coiffe comme vos com- 
« pagnes ? — Je le ferais si vous me le disiez. — 
« Allez donc , continua le directeur, et demandez à 
« votre mère ce qu'il y a de plus modeste ; refusez 
« aussi les boucles d'argent : votre extérieur sera 
• moins brillant ; mais vous n'en deviendrez que 
« plus agréable au cœur de Dieu, qui récompense 
« toutes les victoires remportées sur la vanité. Il y 

6. 
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« a , ma fille , une beauté supérieure à celé que 

* les yeux admirent. Laissez à d'autres le soin de 
« parer leur corps ; pour vous. , cherchez unique- 

* meut à embellir votre âme. » Simple mais admi- 
rable leçon qui fut parfaitement comprise , et qui , 
à partir de ce jour, fut constamment mise en pra- 
tique. 

Le jour de la première commuaton, Joséphine se 
sentit pressée de se donner à Dieu ; comme si le 
Seigneur eût déjà voulu récompenser les premiers 
sacrifices de ce jeune cœur, e« le tournant vers lui. 
Elle s*en ouvrit à IL Lefebvre , qui , croyant voir 
en cela un appel de la grâce , l'encouragea à choisir 
la meilleure part. Les pareals dte cette enfant, qui 
la voyaient avec peine privée d'un bras, comprirent 
qu'avec cette infirmité elle ne pourrait se livrer arax 
travaux de la campagne ; ils la mirent en pension 
dans la communauté d'Erneoiont. 

Après huit mois de séjour dans cette maison , 
M. Lefebvre vint visiter sa jeune paroissienne ; il 
la trouva tout en larmes ; l'ennui s'était emparé 
d'elle. Pour la consoler , il lui promit de la foire 
revenir à Saint- Aubin , et de l'employer à apprendre 
le catéchisme aux enfants du village. Elle revint , 
en effet, passer quelques mois chez ses parents; 
mais comme H entrait dans les vues du pasteur de 
faire, de cette jeune fille, une institutrice pour sa pa- 
roisse , elle fut envoyée de nouveau dans «ne com- 
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munauté enseignante. Ce fut auprès des religieuses 
de la Providence de Rouen que Mfk Fréret apprit la 
manière d'instruire l'enfance. Au bout d'un an, die 
retourna à Saint-Aubin pour* y commencer les 
classes. Malgré sa grande jeunesse , elle possédait 
déjà le talent de donner aux enfants les puâtes con- 
naissantes que réclamait leur âge , et de leur in- 
culquer surtout la science de la religion. Encou- 
ragée par son sage et zélé directeur, elle allait aussi 
dans la paroisse {aire le catéchisme aux femmes 
âgées qui ne pouvaient se rendre facilement k l'é- 
glise, ou qui n'auraient pas osé venir à l'instruction 
avec les jeunes filles. 

M"* Fréret visitait les malades , les préparait à 
recevoir les sacrements et les assistait à la mort. 
Sa vertu la faisait respecter , son adresse à entrer 
dans les peines et les besoins de chacun lui ouvrait 
tous les cœurs* Devenue dépositaire des secrets de 
conscience des jeunes filles de la paroisse , elle se 
servait de la confiance qu'elles avaient en eHe, pour 
les maintenir dans la bonne voie , ou pour leur faire 
éviter certains dangers. Si quelqu'une d'entre elles 
semblait se ralentir, ou faisait quelque fausse dé- 
marche , la smur, car c'est ainsi qu'on l'appelai}, 
la reprenait de sa faute , l'encourageait à mieux 
faire , et ne la quittait jamais sans avoir réussi à lui 
inspirer de bonnes résolutions , et à l'affermir dans 
la vertu. Le6 mères de famille elles-mêmes lui dé* 
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couvraient leurs peines , et cherchaient auprès d'elle 
les avis ou les consolations dont elles avaient besoin. 

Tous les dimanches , après la conférence qui sui- 
vait les vêpres , la êcmr, en se retirant de l'église , 
marchait accompagnée d'une cinquantaine déjeunes 
filles qu'elle savait intéresser, en leur racontant des 
histoires édifiantes ; elle réussissait ainsi , et c'était 
là son but principal , à les éloigner des divertisse- 
ments dangereux. 

Les œuvres diverses auxquelles se livrait M 11 * Fré- 
ret , prenaient une grande partie de son temps , les 
classes absorbaient le reste. Ses forces physiques 
n'étant pas en rapport avec taut de fatigues , M. Le- 
febvre l'engagea à se faire aider dans ses utiles tra- 
vaux. Une pieuse fille se joignit à elle , une seconde 
vint bientôt lui proposer ses services. Avec ce secours 
on pouvait suffire aux œuvres de zèle, sans nuire à 
la classe qui prospérait. M. Lefebvre eut alors la 
pensée de se servir de ces personnes dévouées, pour 
porter l'instruction chrétienne dans quelques pa- 
roisses des environs. Tout plein de cette idée , il 
engagea la sœur Fréret à augmenter le nombre de 
ses aides , pour en faire des institutrices. Celle-ci 
s'y refusait , trouvant que sa charge était déjà bien 
assez lourde , sans la rendre plus pesante encore. 
De son côté , le pasteur, qu'un refus ne découra- 
geait pas , insistait plus fortement. « Vous avez été 
« bien aise , lui disait-il , qu'on vous tirât de l'igno- 
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« rance où vous étiez , pour vous apprendre à eon- 
• naître Jésus-Christ; vous avez été bienheureuse 
« qu'on préservât votre jeunesse des pièges qui 
« l'environnaient , et qu'où vous formât à la vertu. 
« Pourquoi ne rendriez-vous pas le même service 
« aux autres? Ne voyez- vous pas que ces âmes ont 
« coûté «tout le sang du Sauveur, et qu'il dépend de 
« vous d'empêcher qu'il ail été versé en vain ? » 
Puis, pour rendre la réplique difficile , il ajoutait : 
« Vous auriez vraiment bonne grâce à protester à 
« Jésus-Christ que vous l'aimez , et à vous présen- 
« ter plus tard devant son tribunal , pour y recevoir 
« la récompense du zélé , si vous refusiez à ces 
« pauvres enfants , qui mourront peut-être sans le 
« connaître , ce qu'il a voulu qu'on vous accordât si 
« abondamment à vous-même. » Ces paroles avaient 
trouvé le chemin d'une conscience délicate, et d'un 
cœur plein de dévouement ; la cause de l'éducation 
chrétienne était gagnée. 

Ce fut en 1818 que la sœur Fréret , âgée alors de 
vingt-cinq ans , céda enfin aux conseils de son di- 
recteur. Elle appela dans son modeste local quel- 
ques vertueuses personnes , ouvrières pour la plu- 
part, qui n'avaient rien de plus à cœur que de 
partager ses travaux, pour s'instruire d'abord, et 
aller ensuite apprendre à connaître Dieu aux 
pauvres enfants des campagnes. La journée était 
partagée entre l'instruction et le travail des mains. 
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Jamais d'autre repos que celui de la nuit, qui était 
mène souvent abrégé pour augmenter les produits 
du travail, devenu nécessaire à l'existence de la pe- 
tite communauté; encore arrivait-il parfois qu'il 
n'était pas suffisant. Un jour de grande fête , c'était 
celle des Rois, ces pauvres filles n'eurent pour 
tout régal qu'un chétif poisson à partager entre six 
personnes. Assea souvent un fruit composait le 
repas de chacune d'elles; on s'encourageait mu- 
tuellement à supporter ces privations , et on bé- 
nissait le Seigneur. 

Des institutrices ainsi formées à l'école delà 
pauvreté, ne devaient pas se montrer trèa-exi-* 
géantes , lorsqu'elles seraient placées dans les pa- 
roisses. Aussi , en 1880, quand on commença à les 
y envoyer, elles ne demandaient que le logement 
et le plus simple mobilier ; la divine providence et 
le travail devaient pourvoir au reste ; heureuses de 
se donner à si peu de frais, pour rendre leur ad- 
mission plus aisée , et se faciliter ainsi le moyen de 
propager le règne de Jésus-Christ dans le cœur des 
enfants. Quoiqu'elles ne quittassent pas le sol de la 
patrie t elles avaient quelque ressemblance avec nos 
courageux missionnaires. La foi était leur seule ri- 
chesse, la croix de leur chapelet leur unique force. 
Chaque sœur, dans sa paroisse , rendait tous les 
services que le zèle peut inspirer. Ce qu'elles avaient 
vu et entendu à Saint-Aubin, elles le portaient 
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aMleurs. Après avoir satisfait au devoir de leur 
classe, faire connaître et aimer Dieu était leur 
constante étude. Que de filles , que de femmes ont 
dû aux conseils et aux encouragements de ces 
pieuses soeurs , les unes leur affermissement dans 
la foi , les autres leur retour à la vtrtu et aux pra- 
tiques du christianisme ! 

En 1824, ce petit noyau de ferventes institutrices, 
qui n'avaient sur la terre aucun appui humais , qui 
n'étaient , en quelque sorte , connues que de Dieu , 
commença à être apprécié par les supérieurs ecclé- 
siastiques. M. l'abbé Lesurre, vicaire général du 
cardinal de Croy, charmé du bien qu'elles fai- 
saient dans leur simplicité , voulut voir la sœur 
Fréret. Après s'être informé de tout oe qui con- 
cernait son œuvre , il l'engagea à la perpétuer, en 
faisant , ainsi que ses compagnes , des voeux de re- 
ligion. Elles n'avaient eu jusque-là d'autre lien 
qu'une bonne volonté commune à toutes. L'avenir 
demandait quelque chose de plus stable. M, Le- 
febvre appela à Rouen tous les membres de cette 
communauté naissante; là, sous l'autorité du car- 
dinal , en présence de M. Lesurre , son vicaire gé- 
néral , de M. Lefebvre et de quelques vertueux ec- 
clésiastiques , ses élèves ou ses amis , chacune des 
soeurs prononça les trois vœux de pauvreté, de 
chasteté et d'obéissance, auxquels elles ajoutèrent 
celui d'instruire les jeunes filles pauvres. 
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Quelque temps après l'émission deces vœux , qui 
devaient unir indissolublement les sœurs entre 
elles , le cardinal de Groy voulut honorer de sa 
présence le bei'ceau de cette petite communauté. 
Jamais il n'avait vu tant de ferveur jointe à tant de 
pauvreté : à peine trouva-fr-il une chaise pour s'as- 
seoir. Une salle basse et humide servait de classe, 
un fdtir à pain avait été converti en oratoire , le 
reste était à l'avenant. Le vénérable prélat fut si 
édifié de ce qu'il vit , et si consolé du zèle que ces 
religieuses déployaient dans son diocèse, qu'il leur 
assura, pendant quelques années, une rente de 
900 fr. 

Malgré son extrême pauvreté, la communauté 
prit de rapides accroissements; il fallut songer à 
abandonner les masures qui lui avaient servi de 
berceau , et chercher un local en rapport avec le 
nombre, toujours croissant, des religieuses et des 
postulantes. La Providence y pourvut, en permet- 
tant qu'une grande fabrique , nouvellement élevée 
dans le pays , fût mise en vente pfcple propriétaire. 
On l'acheta pour la payer à ée longs intervalles, et 
bientôt après les religieuses y entrèrent sans avoir 
de meubles pour garnir les appartements. La béné- 
diction du ciel fut manifeste sur ces pieuses filles 
qui, en se laissant diriger par l'obéissance, n'avaient 
mis leur confiance qu'en Dieu seul. A la mort de 
M. Lefebvre en 1849, c'est-à-dire vingt-quatre ans 
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après la fondation , eHes étaientdéjà plus de quatre 
cents professes % portant ^e bienfait d&l'instruction 
chrétienne dans neuf diocèses (t). Aujourd'hui elles 
sont plus de six cents. Voilà ce que peut la parole 
d'un bon prêtre , roilà ce que produit son zèle : des 
milliers d'enfants, arrachées à l'ignorance, instruites 
dans la foi , préservées de la corruption , parce que 
de pieuses institutrices, dociles à une impression 
première , se sont répandues dans les paroisses les 
plus pauvres et les plus abandonnées , pour soigner 
ces jeunes plantes , et les élever sous le manteau 
sacré de la religion. C'est à ces fruits , comme le 
dit la vérité éternelle, qu'on reconnaît le» servi- 
teurs de Dieu , à fructibus eorum cognoscetis eos (2). 
Toutes ces œuvres , de nature à opérer un grand 
bien , étaient soutenues et animées par cet esprit 
de foi et de ferveur que possédait M. le curé de 
Saint-Aubin ; on le retrouvait dans sa manière d'ad- 
ministrer les sacrements , dans le soin qu'il prenait 
de préparer son peuple aux. diverses fêtes de Tan- 
née; dans la pilhpe qu'il mettait à les célébrer; 
dans les avis qu'il donnait en chacune de ces cir- 
constances. Non content de mettre tous ses soins 
pour assurer le fruit des sacrements dans les âmes, 



(1) Rouen, Paris, Beau vais, Évreux, Bayeux, Séez, 
Coutances, Amiens et Versailles. 

(2) S. Matth., vu, 16. 
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M. Lefebvre voulait encore qu'au moment où R les 
administrait, tout respirât, même extérieurement, 
la décence, la dignité, le respect; en certakies 
occasions, il kisait déployer toute la pompe pos- 
sible. Il disait souvent , à ce propos , que le peuple, 
assez peu instruit, ne connaît ordinairement de la 
religion que ce qu'il en voit dans la conduite des 
prêtres; qu'il était donc souverainement désirable 
que les ecclésiastiques, bien qpe leur foi fût assez 
vive pour n'avoir pas besoin de ces secours exté- 
rieurs, n'oubliassent pas que les idèles, n'ayant 
pas la même instruction , avaient besoin que leur 
foi f&t ranimée et affermie par le respect et la pompe 
dont on environnait les choses saintes. Il avait pria 
soin d'embellir l'église autant que le comportait la 
nature du vaisseau. Des dorures enrichissaient le& 
autels; dans la voûte du chœur, il ftt peindre la 
glorification des deux patrons do la paroisse, per- 
suadé qu'en mettant sous les yeux des fidèles 
l'image du bonheur dont ces saints jouissent dans 
le ciel, il augmenterait la confiance qu'ils devaient 
avoir en eux, et les porterait plus efficacement à 
marcher sur leurs traces. 

Le saint sacrifice était toujours célébré avec la 
pompe que réclamait le degré de chaque fête ; 
même dans les simples dimanches , tout était digne 
et édifiant : le chœur était rempli de chantres nom* 
breux , revêtus de surplis. Ces hommes , V élite de 
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la paroisse , chaulaient les louanges de Dieu avec 
uœ piété peu ordinaire , sa** aucan* vu* d'intérêt, 
mais uniquement par esprit de religion, fis se aé- 
raient trouvés humiliés qu'on leur eut proposé 
quelque salaire pour offirir à Dieu l'hommage de 
leurs voix. 

Au moment de ta sainte communion , un spectacle 
touchant se renouvelait chaque dimanche : trente à 
quarante personnes s'avançaient vers l'autel pour 
s'asseoir à la table sainte. Dans les grandes fétas, 
le nombre augmentait en proportion de ta solennité. 
Là , on se faisait un honneur d'approcher des sacre- 
ments ; le respect humain avait entièrement dispa- 
ru. Ceux qui étaient privés du bonheur de commu- 
nier , l'enviaient aux antres y se trouvaient stimulés 
par leur exempte , et cherchaient à vivre asse« sain- 
tement pour marcher sur leurs traces. 

Chaque jour de la semaine, M. Lefebvre célébrait 
la sainte messe de grand matin, afin que les ouvriers 
pussent l'entendre avant d'aller à leurs travaux. H 
les laissait rarement partir sans leur adresser quel- 
ques paroles d'édification, qui devaient les diriger 
dans la journée. En sortant de la sacristie, le pas- 
teur était accompagné de deux jeunes gens revêtus 
de longues aubes; il portait entre ses mains un cru* 
cifix qu'il fixait avec une tendre dévotion , pub H 
commençait la messe dans un pieux recueillement. 
Après le divin sacrifice, il conservait son aube pour 
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aller au pied de l'autel de la très-sainte Vierge 
faire son action de grâces ; il en donnait cette rai- 
son : « Quand un enfant a trouvé quelque chose de 
« précieux, il va le déposer entre les mains de sa 
« mère , pour qu'elle en soit la gardienne. Un ctaré- 
« tien qui a eu le bonheur de recevoir Jésus- 
< Christ dans la divine communion , doit en faire 
« autant à regard de la sainte Vierge, pour la 
a prier instamment de lui aider à conserver le pré- 
« cieux dépôt qui lui a été confié. » 

Ce bon prêtre avait pour Notre-Seigneur caché 
dans la sainte eucharistie , la plus tendre dévotion : 
il passait des heures entières à genoux devant le 
saint tabernacle ; souvent à dix heures du soir il 
était encore en adoration. C'était là qu'il épanchait 
tous les secrets de son cœur, qu'il suppliait le sou- 
verain pafcteur des âmes de toucher les unes , de 
guérir les autres, de sauver toutes celles qu'il 
avait confiées à sa sollicitude. Parler de l'amour 
que Ton doit à Jésus-Christ, au divin sacremeut , 
était une de ses préoccupations ; aussi ne tarda-t-il 
pas à faire passer sa dévotion dans le cœur de ses 
paroissiens, qui, une fois instruits sur cet incom- 
préhensible mystère, n'entraient plus dans l'église 
qu'avec un profond respect. Rarement Notre-Sei- 
gneur manquait d'adorateurs ; chaque soir ces bons 
chrétiens venaient, en plus grand nombre, déposer 
leurs peines et retremper leur âme au pied du ta- 
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bernacle. Le nom de Jésus-Christ était dans toutes 
les bouches , son amour dans tous les cœurs. Pour 
lui plaire, les divers services de l'église qui sont 
ordinairement rétribués , étaient rendus , à Saint- 
Aubin , avec le plus entier désintéressement. Les 
uns balayaient le pavé du temple , les autres ran- 
geaient les chaises, un autre sonnait les cloches ; 
chacun témoignait de quelque manière sa dévotiou 
envers Notre-Seigneur. Nous avons connu une 
pauvre femme qui avait tant de respect pour le lieu 
saint, qu'elle ne se permettait jamais de cracher à 
terre. Plût à Dieu que cette pratique devînt générale, 
on n'aurait pas à regretter de voir quelquefois la 
maison de Dieu traitée avec si peu de convenance. 
On ne ferait assurément pas, dans certains appar- 
tements, ce qu'on se permet à l'église (1). 

Une lampe brûlait toujours devant le tabernacle; 
c'était le zèle des fidèles qui en faisait les frais , au 
moyen d'une association dont chaque membre don- 
nait cinq centimes par semaine. A cette époque , il 
y avait beaucoup d'églises où la lampe ne brûlait 
pas. M. le curé de Saint-Aubin, dont le zèle ne se 
bornait pas à sa paroisse , aurait voulu que Notre- 

(1) Afin de remédier à ce mal , on a placé dans quelques 
églises des écriteaux pour prier les fidèles de s'abstenir de 
cracher à terre , par respect pour le lieu saint. Cet exemple 
pourrait être facilement suivi. 
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Seigneur reçèt partout «tte marque d'honneur et 
de respect. Voici comment fl réussit à établir cet 
«sage dans deux égKses de la ville voisine. H enga- 
gea une personne pieuse de chacune de ces pa- 
roisses à *ui prêter son concours. « Vous irez , dit-il 
« 4 Tune, trouver M. votre curé, vous lui exprime* 
« rez le désir de faire brtter quelques litres d*fcuile, 
« darrs la lampe , pour satisfaire une dévotion qui 
« vous est particulière envers le irês-^airtt sacre- 
« ment. Cet ecclésiastique, qui est très-pieux, sera 
« enchanté de vous trouver dans de si bonnes dis- 
« positions ,41 agréera votre offrande ; et quand , an 
« bwt d'un mois , l'habitude tera prise, il engagera 
« hn-méme la fabrique à se charger de ces frais A 
« l'avenir. * A l'autre, qui était peu fortunée, il in- 
diqua une marche différente. « Vous -demanderez , 
« lui dit-lt, à M. le curé <joi est voire directeur , la 
« permission de faire partie d'une petite association 
« *ftri existe à S»nt-A*Mn , pour faire brûler fa 
« kfnpe devant le tabernacle. Cet ecclésiastique 
« trouvera probablement plus convenable que vous- 
« fassiez pour votre paroisse ce que vous paraître* 
« disposé à faire ailleurs. Dès que vous aurez ob- 
« tenu son consentement, vous vous adjoindrez 
« quelques personnes de bonne volonté , et , au 
« moyen d'une dépense à peine sensible, vous arni- 
« verez au but tant désiré. » Cette fois encore la 
réussite fut la même. 
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Ge dernier moyen est farîfe et à la portée des 
plus pauvres. On pourrait l'employer partout où les 
fabriques n'ont pas de ressources. H serait même 
préférable au premier, <en ce qu'il obligerait les 
fidèles à s'occuper davantage de Notre-Seigneur 
et contribuerai à réveiller lenr foi, en la rendait 
plus agissante. Un ecclésiastique, ayant à prêcher 
successivement dans trois églises, remarqua que 1a 
lampe ae brûlait dans aucune dalles. H saisit cette 
occasion pour instruire les fidèles sur la présence 
réelle, et leur inspirer plus de dévotion envers le 
divin Sauveur, qui , par amoffir pour nous , se -cache 
sotfslesvtôles eucharistiques. Quand il crut avoir suf* 
flsammeirt édairéses auditeurs, il les engageai faire 
brûler la lampe au moyen d'une cotisation de cinq 
centimes par semaine. Après l'office , c'était à qui 
se ferait inscrire, et dès le lendemain la lampe Ait 
allumée. 

Chaque fois que le sahrt sacrement était exposé a 
Saint-Aubin, l'autel était resplendissant de lumières. 
Au moment du salut , chaque membre desdiverses 
confréries dont nous avons parle plus hatft , ayant 
à la main un cierge allumé, marchait à la suite 4tt 
dais. C'était une escorte de plus de cent personnes. 
Ndtre-Se^neur tiSomp^Ht au milieu de ce peuple 
heureux de lui témoigner ainsi sa foi et son amour. 

^Jaand on portait la divine communion aux m*+ 
laées, c'était tme occasion de plus, peur ces bens 
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chrétiens, de rendre quelque nouvel hommage à la 
personne sacrée de Jésus-Christ.Nous avons eu occa- 
sion d'en être témoin : un dimanche après les vêpres, 
M. le curé portait le saint viatique dans un hameau 
éloigné de l'église de plus d'un kilomètre; une cen- 
taine de personnes suivaient le dais dans le plus re- 
ligieux silence, tout en priant au fond du cœur, \œ 
devant des maisons par où passait le cortège, était 
soigneusement balayé; une ou deux lumières se 
trouvaient sur chaque fenêtre. A quelque distance 
de la maison du malade, on avait étendu , pour le 
passage du Sauveur, une longue pièce de toile qui 
se terminait au lieu de la station. La pauvre chau- 
mière était parée de linge blanc; un autel couvert 
de fleurs et de lumières était dressé au milieu de 
l'appartement. Après les prières d'usage, auxquelles 
tous les assistants répondirent, M. le curé adressa 
au moribond des paroles pleines de charité et d'en- 
couragement. Le malade semblait oublier ses souf- 
frances, la mort avait perdu ses horreurs ; tant lit 
pensée du Dieu présent qu'on lui peignait comme 
un père miséricordieux , remplissait son cœur de 
consolation , et lui faisait espérer le ciel pour ré- 
compense de sa fidélité. Après la communion , 
même charité pour recommander à Dieu la personne 
souffrante. C'était un spectacle vraiment édifiant, 
ijue cette union de vœux et de prières pour la gué- 
rison d'un frère malade , ou pour lui obtenir un 
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, heureux passage de ce monde à l'autre. Combien 
il devait lui même être consolé de se voir l'objet de 
tant de soins / Le pieux cortège suivit de nouveau 
rïotre-Seigneur jusqu'à l'église , en lui donnant les 
mêmes marques d'honneur. Il faut convenir que 
quand les choses saintes sont traitées de cette ma- 
nière, il est bien difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, que la foi n'y gagne pas. 

A l'amour de Jésus-Christ dans la sainte eucha- 
ristie, M. Lefebvre désirait qu'on joignit un grand 
respect pour le signe sacré de la rédemption. Le 
crucifix était placé honorablement dans chaque 
maison ; néanmoins deux grands calvaires furent 
érigés par les soins du pasteur, afin que des hom- 
mages publics pussent être rendus à la croix. Un de 
ces calvaires , élevé à l'extrémité de la paroisse, 
avait été placé dans une petite chapelle ouverte sur 
le devant. Une clochette , suspendue au-dessus du 
toit, appelait chaque soir à la prière les habitants de 
ce hameau éloigné. Un vieillard d'une vertu éprou- 
vée (1), devenu le chapelain de ce petit oratoire, 
y faisait la prière en commun. Avant de se retirer, 
il allumait une lampe qui brûlait toute la nuit (2). 

M. Lefebvre avait fait décorer une chapelle parti- 
culière , à l'entrée de l'église , pour l'administration 

(1) Mathurin Partie. 

(2) Cette pieuse pratique s'est perpétuée jusqu'à ce jour. 

7 
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du sacrement âe baptême; les fonts sacrés étaient 
en marbre, couverts d'une riche denftelle aux jours 
de fête. Les vases pour le saint chrême, pour T'huile 
des catéchumènes, étaient en vermeil, tfrf voile de 
fin lin brodé servait à couvrir la tête et les épaules 
du baptisé. Après le baptême, le nouveau chrétien 
était déposé sur l'autel de la sainte Vierge , pour la 
récitation du dernier évangile ; enfin toutes les céré- 
monies du sacrement étant terminées , le prêtre, le 
parrain et la marraine, fléchissant le genou , réci- 
taient ensemble cette douce et puissante prière de 
saint Bernard : Seuvenez-vous , 6 très-pieuse Vierj/e.., 
pour mettre l'enfant sous la sauvegarde de la reine 
des cieux. Sainte et salutaire pratique , par laquelle 
ce bon pasteur se proposait d'inspirer une tendre 
dévotion envers l'auguste Vierge , et cherchait à la 
donner pour protectrice au nouveau baptisé , en la 
faisant la dépositaire de ses promesses et Ta gar- 
dienne de ses engagements. 

Nous avons déjà parlé des soins assidus que 
II. Léfebvre apportait à disposer les enfants à la 
première communion. Les difficultés qu'il avait ren- 
contrées à ce sujet étaient depuis longtemps vain- 
cires; on comprenait alors ce que cet acte demande 
de sérieuses préparations. A cette époque, toute la 
paroisse était en prières, pour attirer les béné- 
dictions de Dieu sur cette action si importante de la 
vie. Chacun avait l'œH sûr les enfants que teu* âge 
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appelait à faire partie du sacré banquet. On n'hési- 
tait pas à les reprendre, en mettant leur conduite 
en opposition avec la préparation que réclame l'au- 
guste sacrement. Partout aussi les enfants trou- 
vaient un encouragement à bien faire. Ce peuple 
formait comtoe une sorte de communauté chré- 
tienne dans laquelle chacun, loin de s'isoler, tra- 
vaillait, pour sa part et selon sa mesure , au bien 
commun. 

S'il arrivait parfois que ces enfants , échappant 
aux soins et aux sollicitudes dont ils étaient l'objet, 
se missent, par leur conduite peu chrétienne, dans 
l'impossibilité de faire la première commomon , 
loin de les perdre de vue , le pasteur s'attachait à 
leur poursuite. Il les pressait de changer de vie 
tout «n attendait avec patience le momëfit de fa 
gradé. Quand une fois eHe avak pairie au cœur de 
Ces enfants devenus grands , quand ils avaient pris 
la résolution sérieuse de viVre sel<*n les enseigne- 
ments de la Toi , ils ne ceignaient pas de donner 
ostensiblement dès marques d'un sincère retour à 
te vertu ; ils ne dissimulaient rien pour faite , à ëèt 
âge , leur première communion. 

Oto jour des quarante heures, toutes lès clôcfces , 
sonnant à grandes volées, annonçaient ttfc ofllèe 
•solennel, l'église était illuminée > le saint sacrement 
exposé. Le pasteur avait choisi cette solennité pour 
donner à sa paroisse ûto spectacle édifiant. Un 
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homme et une femme d'une vingtaine d'années 
étaient revenus à Dieu , et approchaient , pour la 
première fois, de la table sainte. Le respect humain, 
qui , avec des gens moins instruits et moins bien 
préparés , les aurait peut-être retenus , était com- 
plètement foulé aux pieds par ces nouveaux conver- 
tis. Au salut solennel qui terminait l'office, cet 
homme et cette femme , tenant chacun un cierge , 
suivirent la procession qui s'arrêta aux fonts 
baptismaux ; là , en présence de toute la paroisse , 
qui prenait part à leur bonheur, ils renouvelèrent 
les engagements sacrés auxquels ils avaient été si 
longtemps infidèles. M. Lefebvre , dans une allocu- 
tion touchante , leur rappela ce qu'ils devaient dé- 
sormais d'édification à leurs frères , pour réparer 
le mauvais exemple qu'ils avaient donné. Ces avis , 
reçus dans une terre bien préparée , étaient de na- 
ture à affermir leurs bonnes résolutions, et à les 
rendre plus efficaces pour l'avenir. 

Les mariages furent assez longtemps, pour M. le 
curé de Saint-Aubin, un sujet de peine. Il y avait à 
cet égard des abus à réformer ; pour en arriver là, 
il fallut le zèle du pasteur et l'énergie de sa vo- 
lonté. A son arrivée dans la paroisse , quand un 
mariage avait lieu , le cortège était précédé d'un 
joueur de violon qui l'accompagnait jusqu'à l'autel. 
M. Lefebvre s'opposa , de toute sa force , à cette 
coutume, si peu en rapport avec la dignité du 
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sacrement et la sainte gravité qu'il réclame. Lors- 
qu'il instruisait sur cette matière, il s'étudiait à 
faire ressortir l'inconvenance de cet usage , par 
quelques comparaisons. « Si , disait-il , une per- 
« sonne, en allant à la divine communion, se faisait 
« précéder par un musicien , n'en seriez-vous pas 
« choqués?... Si elle allait au saint tribunal , pour 
« y déposer le fardeau de ses péchés , les pleu- 
« rer et en recevoir le pardon , ne trouveiiez-vous 
« pas mauvais qu'elle y fût accompagnée par le 
« ménétrier du village?... Ouï, sans doute, et vous 
« manqueriez d'expressions pour blâmer Finconve- 
« nance de sa conduite ; parce que les sacrements 
« doivent être traités avec un souverain respect. 
« Là , en effet , c'est Jésus-Christ qu'on reçoit ; ici, 
« c'est la grâce que l'on recouvre par «es divins 
« mentes... Mais, est-ce que le mariage n'est pas 
« aussi un sacrement ? Est-ce que , comme la 
« pénitence et l'eucharistie , il ne tire pas toute son 
« efficacité du sang et des mérites de l'Homme- 
« Dieu ?... Pourquoi donc le traileriez-vous avec si 
« peu de respect?... Laissez là, croyez-moi, les 
« instruments de musique ; priez , priez plutôt les 
« anges de vous accompagner jusqu'au pied de l'au- 
« tel , et de joindre leurs supplications aux vôtres. 
« Puisse votre piété être assez fervente pour faire 
« une sainte violence au ciel , et attirer sur votre > 
« union toutes les bénédictions d'en haut! » 
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Ces instructions, trop, claires pour n'être pas à 
la portée de toutes tes intelligences , trop simple* 
pour n'être pas facilement retenues ; ce rapprocher 
ment, foire les sacrements, qui ne pouvait laisser de 
doute sur le respect qui leur est dû , ni sur la ma- 
nière d'en tirer des fruits; la crainte enfin du ridi- 
cule étaient bien de nature à amener les auditeurs, 
au changement d&iré. Là ne se bornaient pas les 
avis du pasteur, il désirait aussi que la modestie et 
la tempérance présidassent au repas des noces. Il, 
regardait comme un devoir de se préoccuper de 
tout ce qui pouvait auke à te sançtificati&a de son 
peuple. « Appelez , disait-il quelquefois , Jésus et sa 
« sainte mère à vos noces % à vos festins , k vos, 
« divertissements, c'est-à-dire, célébrez-les (feins, 
« sa crainte et son amour, tout, s'y passera; dans, 
« l'ordre. \ 

Les iobpmations avaient aussi quelque cho$e.d'é- 
diflant. Quand U s'agissait de confier uq corps, à la 
terre, les parents et les amis du défont marchaient 
en silence à la suite du clergé ; leur bouche ne s'ou- 
vrait que pour la prière. M, Lefebvre tenait à ce 
qu'on environnât de beaucoup de çcspect le corps 
des défunts ; il y portait ses paroissiens par cette 
pensée , qu'en accompagnant un convoi , ils mar- 
chaient peut-être à la^ suite du corps d'un saint. Ja- 
mais une inhumation n'avait lieu sans qu'il y eût un 
luminaire en rapport avec l'aisance de la famille. 
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Aux plus pauvres , le bon curé fournissait lui-même 
ce luminaire qui devait honorer le corps de leur 
parent. Une fois arrivée au cimetière , l'assistance 
se mettait à genoux, autour de la tombe , pour prier 
une dernière fois le Seigneur de recevoir l'ânie dt| 
défunt dans son éternelle béatitude. Quelquefois 
aussi , cette triste cérémonie était accompagnée 
d'une allocution touchante, qui avait d'autant plus 
de chances de succès , que la présence de la mort 
et la pensée du jugement prédisposaient les esprits 
à recevoir de salutaires impressions. 

M. Lefebvre voulut rendre ces derniers devoirs à 
la vertueuse mère qui avait formé son enfance. A la 
nouvelle de sa maladie, il la fit transporter à Saint- 
Aubin , pour être plus à même de préparer cette 
âme d'élite à se présenter devant son juge. Il l'en- 
gagea à profiter de la présence d'un pieux mission- 
naire, le P. Desmares, alors occupé à évangéli- 
ser sa paroisse * pour faire une confession générale. 
Voici quelle fut sa réponse : « Je n'ai jamais rien 
t caché dans mes confessions, cependant je re- 
« passerai toute ma vie , puisque vous le désirez. » 
On peut facilement se figurer quels furent les soins 
empressés de ce fils envers sa mère, lui qui, dans 
ces circonstances décisives pour l'éternité, avait 
tant de sollicitude pour le moindre de ses parois- 
siens, Cette bonne mère, qui avait eu assez de 
grandeur d'âme pour dire à son fils encore jeune : 
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« J'aimerais mieux faire de vous un homme de 
« peine , que de vous savoir un mauvais prêtre , • 
eut la consolation de voir ses craintes dissipées et 
ses vœux accomplis. Ce fils, devenu bon prêtre , 
veillait alors auprès du lit de sa mère , pour la pré- 
parer doucement au grand passage du temps à 
l'éternité. Heureuse mère , d'avoir en un tel fils ! 
heureux fils , d'avoir pu ouvrir le ciel à sa mère ! 

Autant par respect que par attachement pour 
celle qui lui avait donné le jour, M. Lefebvre vou- 
lut faire lui-même son inhumation , et confier sa 
dépouille mortelle à la terre. En arrivant au cime- 
tière, le P. Desmares, qui faisait partie du cor- 
tège, se chargea des dernières cérémonies, pour 
ménager la sensibilité du cœur de son ami. 

M. Lefebvre avait su inspirer à son peuple une 
tendre dévotion pour les défunts. Ceux qui avaient 
disparu de ce monde, n'étaient pas voués à un éter- 
nel oubli , comme il n'arrive , hélas ! que trop sou- 
vent. La piété pour les âmes du purgatoire s'oppo- 
sait à ce que la mort rompît entièrement les liens 
de la famille ; ils subsistaient encore après son lu- 
gubre passage. Le chemin de la croix , établi dans 
la paroisse, fournissait à ces pieux chrétiens le 
moyen de soulager efficacement les âmes retenues 
dans le séjour de l'expiation. 

Indépendamment des indulgences nombreuses 
qui leur sont appliquées dans ce saint exercice , il 
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ne se fait jamais sans fruit pour ceux qui s'y livrent. 
M. Lefebvre le regardait , avec raison , comme la 
source d'abondantes bénédictions pour une pa- 
roisse. Il le pratiquait souvent lui-même , encou- 
rageant ainsi par son exemple la dévotion des 
autres. Chaque vendredi, plusieurs personnes fai- 
saient régulièrement le chemin de la croix ; mais 
c'était surtout le vendredi saint qu'il réunissait un 
plus grand nombre de fidèles. En cette occasion 
tout était solennel : la croix , escortée de deux aco- 
lytes ,. marchait en tête de la procession ; venaient 
ensuite les frères de charité, revêtus de leurs in- 
signes ; après eux, tout le clergé en habit de chœur. 
Les filles de la paroisse, vêtues de noir et couvertes 
d'un voile, suivaient le cortège, en mémoire des 
filles de Jérusalem , montant au calvaire à la suite 
du fils de Dieu. Les femmes avaient revêtu leurs 
habits de deuil. Chacun voulait , même extérieure- 
ment , s'associer aux douleurs de Jésus-Christ. Le 
pasteur, du haut de la chaire de vérité , cherchait 
à rendre plus sensibles les différentes circonstances 
de la passion du Sauveur , à inspirer plus de re- 
connaissance pour tant d'amour, et plus d'horreur 
pour le péché, qui avait exige une si prodigieuse 
expiation. Quelquefois des larmes de repentir cou- 
laient des yeux des auditeurs; ce n'était, pas une 
douleur 1 stérile, on formait des résolutions, et le 
sacré tribunal ne tardait pas à être le témoin du 

7. 



Digitized by VjOOQIC 



154 VIE BE M. LETEMRE. v 

changement qui venait de s'opérer dans les cœurs. 

Il faut en convenir, le chemin de la croix , fait 
avec foi et recueillement, le chemin de la croix 
qui , pour corollaire des méditations auxquelles on 
s'est livré , laisse à l'âme chrétienne cette grave 
question à résoudre : Si le boiê vert a étéainsi traité, 
qu'arrivôrutrt-iL au bois mort? doit être un puissant 
moyen de salut pour un peuple. C'est dans ees sta- 
tions , où sont écrites , en caractères de sang:, les 
douleurs et les humiliations de l'Homme-Dieu, 
(Ju'on apprend, tout à la fois, à connaître et la gran- 
deur du péché, et cette justice inflexible qui ne 
laisse rien d'impuni , et la bonté du cœur de Jésus 
qui a voulu expier, en sa personne, tons les dérè- 
glements de la nature humaine. Celui , en effet, qui 
médite la passion du Sauveur , a la clef des grands 
mystères de la réparation de l'homme déchu ; il 
sait comment la justice et la miséricorde ont conclu 
celte mystérieuse alliance qui nous a sauvés. 

On a peine à comprendre commentées personnes, 
instruites d'ailleurs, regarderaient cette dévotion 
comme devant être le partage des simples. Elle a 
toujours été celle des saints (1), et des grands per- 



(1) Le bienheureux Benoit-Joseph Labre, dont l'Église 
romaine a déjà préconisé les vertus , n'a cessé de donner aux 
fidèles la plus haute idée de cette dévotion. Il passait les 
jours et les nuits , à Rome , à méditer, le livre à la main , et 
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sormages , qui, Vont pratiquée, et eusdgnée (1 ) . L'a- 
pôtre des nations lui-même , comptant pour rien 
les, dons divers dont il avait été l'objet, regardait 
comme une sorte de crime , d'ambitionner d'autre 



à ta lueur des lampes, sur la passion de Jésus-Christ, dans 
le Cotisée , où les quatorze stations sont étantes avec ma- 
gnificence; il y fixa sa* dfcmedre ordinaire ; il s'y mêlait 
à couvert des injures d« temps-, dam une caverne obs- 
cure, ancienne? retraite des bêtes destinées à dévorer les: 
martyrs. 

(t) Le bienheureux Léonard , de Port-Maurice, célèbre 
missionnaire, a laissé plusieurs édita sut le tria ctwei»; il 
ne cessait de ranimer et d'inspirer cette dévotion dans tons 
les lieux où il prêchait. 

Les souverains pontifes n'ont cessé d'encourager les (Mêles 
à la pratique de cette dévotion ; ori compte vingt-six papes 
qui l'ont favorisée dé grâces abondantes. 

Nos seigneurs les archevêques, et- évoques ont été/ una- 
nimes à recommander cette dévotion, M. d'Aviau duBois 
de Sanzay, archevêque de Bordeaux, écrivait, en 1825: 
« Nous jugeons non seulement cette pratique utile à la piété 
t et avantageuse à la religion, mais enoone. nécessaire à 
« toutes- les. classes des fldèlea^dans ce* jours d'insensibilité 
« et d'indifférence. Nou* renouvelons notre voeu- pour qne 
« cetjte pieuse dévotion se multiplie et s'étende, non. sefule- 

• ment dans notredioeèse^ mais dane tous le* États, cajtho- 
« lrçue& , et qu'elle devienne i; occasion d'instructions ftv-- 

• queutes? sur< le* utystèrede la croix , leSfSoufifKence^etl^s 
« humiliations de l'Hompoe-Dieu, 
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gloire que celle de la croix, de Jésus-Christ (l) , 
qu'il appelle , avec tant de raison , la sagesse et la 
force de Dieu (2). On a vu des évéques s'emparer 
de ia croix 4e passion et la porter, pieds nus, pen- 
dant les stations du via crucis. Il y a des cardinaux 
qui encore aujourd'hui se glorifient de cacher quel- 
quefois l'éclat de la pourpre romaine sous l'ombre 
de la croix. Le souverain pontife lui-même se plaît, 
à certaines fêtes solennelles, à rehausser la rnsyesté 
de la tiare, de la majesté de la croix (3). Mais, sans 
invoquer ces graves autorités , nous trouvons un 
enseignement suffisant dans le sentiment que la na- 
ture a placé au fond de nos coeurs. Est-ce que des 
enfants bien nés ne se glorifient pas de ce que leur 
père a fait de noble et de généreux ? Ne se rap- 
pellent-ils pas avec orgueil ses combats et ses vic- 



(1) Mihi absit gloriari obi in cruce Domini nostri Je^u 
Christi. Gai., vi, 14. 

(2) Virtutem et Dei sapientiam. I. Cor., i, 24. 

(3) Le 3 mai 1817 , jour de l'Invention de la sainte Croix, 
le S. Père assista à une procession d'une confrérie particu- 
lière. Sa Sainteté vouiut porter elle-même la croix qui est la 
bannière de la confrérie, elle était accompagnée de deux 
cardinaux et des prélats de sa maisoft. Sa Sainteté porta la 
croix jusqu'à l'église de Saint-Clément, et la reprit ensuite 
avant d'entrer dans la basilique de Sainte-Croix-en-Jérusa- 
lem. (Ami de la Religion , n° 1,386. ) 
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toires? Si, par amour pour eux, il avait versé quel- 
ques gouttes de son sang, est-ce qu'ils n'en suivraient 
pas la trace avec anxiété ? S'il avait succombé dans 
cette lutte , entreprise par l'amour, leur cœur n'en 
conserverait-il pas un. perpétuel et douloureux sou- 
venir ? Voilà bien le chrétien faisant le chemin de 
la croix. Il ne fait que remplir un pieux et noble 
devoir, en se laissant entraîner, par la reconnais- 
sance, sur les pas de celui qui, en mourant, nous a 
donné la vie ! 

A cette manière si édifiante d'administrer les sa- 
crements, et de traiter les saintes cérémonies , qui , 
pour être une prédication muette , ne manque ce- 
pendant ni d'éloquence ni d'efficacité , M. Lefebvre 
joignait des instructions spéciales, pour disposer ses 
paroissiens à la célébration des fêtes. Cette inslrac- 
lion préparatoire avait toujours lieu huit jours avant 
la solennité , afin que chacun pût se pénétrer de 
l'esprit de l'Église en la célébrant. Cette pratique 
empêchait la routine. Le jour de la fête arrivé , le 
pasteur suggérait à son peuple des actes de foi , en 
rapport avec le mystère du jour. Qu'il nous suffise 
d'en citer ici quelques exemples , pour faire com- 
prendre combien ces traits de lumières étaient 
propres à spiritualiser ceux auxquels ils s'adres- 
saient. 

Le mercredi qui précède la sainte quarantaine , 
et dans lequel l'Église veut que ses ministres fas- 
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sent l'imposition, des cendre* sur le front de se» 
enfants , pour leur apprendre la bassesse de leur 
origine et la proximité de la mort , il engageait se* 
paroissiens à prononcer ces simples paroles : « Je 
« crois , Seigneur, que ce corps , ces yeux , ces 
« mains , tous ces membres deviendront bientôt la 
« pâture des vers ; je le croîs , Seigneur, mais aug- 
« mentez ma foi ! . . J'accepte, en esprit de pénitence, 
« ma destruction prochaine ; je l'accepte, en expia- 
« tion des complaisances coupables que j'ai pu avoir 
« pour mon corps, » 

Le jour de Noël : « Je crois , ô mon Dieu , que 
« vous êtes né dans unç étable , que vos membres 
« sacrés n'ont eu d'autre berceau qu'une crèche ; 
« je crois qu'en vous revêtant des livrées de là pau- 
« vreté , c'était pour m'apprendre à vivre dans l'a- 
« baissement , et à n'estimer que les bieiis impérîs- 
« sables ; je le crois , Seigneur, mais daignez aug- 
« menter ma foi ! » 

Le Vendredi mUU: « Allez , mes frètes, adorer 

« la croix , image du bois saoré sur lequel Jésus- 

« Christ a opéré le salut du monde ;, méditez les 

« ignominies du prétoire ,- les douleurs du calvaire ; 

« dites avec autant d'amour que de reconnaissance : 

« Je crois , Seignepr, qu'une seule goutte de votre 

« sang divin suffisait pour me racheter..., eepen- 

t dant vous l'avez versé par, torrents ! Jecipis, que 
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« si j'avais- été seul sur la terre , vou» eussiez éga- 
« lement accompli ce douloureux sacrifice ; je Je 
« crois, mais augmentez ma foi! » 

Le jour de V Ascension : « Je crois , Seigneur, que 
« je suis appelé à régner, avec vous, dans le ciel où 
« vous êtes remonté glorieux ; je crois que mon 
« âme est destiuée à un bonheur éternel , si je suis 
« fidèle à vous imiter, vous le modèle des prédes- 
« tinés ; je crois que j'approcherai d'autant plus de 
« votre gloire, que j'aurai suivi plus fidèlement vos 
« traces, dans là voie des souffrances et des humi- 
« Hâtions ; je le crois , Seigneur, mais augmentez 
« ma foi!... » 

Le jour des Morts : « Je crois , ô mon Dieu ! que 
« ce corps mortel ressuscitera un jour; qu'il sortira 
« glorieux du tombeau , si cette chair de péché a 
« été purifiée par la pénitence ; je crois , au con- 
« traire, que je n'aurai en partage qu'horreur,, 
« souffrance et désespoir, si j'ai vécu selon les sens 
« déréglés , et les maximes réprouvées du monde ; 
« je le crois, Seigneur, mais augmentez ma foi !.. . » 

On Ta compris, un homme qui, en toute cir- 
constance , parle avec des sentiments si vifs de foi , 
et dont la conduite est en parfaite harmonie avec 
ses paroles , ne paît manquer d'opérer un grand 
bien , et de préparer une riche moisson dans le 
champ que le père de famille lui a confié. Un peuple 
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qui est ainsi coudait, éclairé, instruit, qu'on prend 
soin d'identifier avec les vérités saintes et les 
maximes de l'Évangile, doit nécessairement devenir 
docile à la voix qui lui parle. Aussi que de change- 
ments s'opéraient journellement , sous l'impression 
delà main sage et puissante qui le dirigeait ; au 
bout de quelques années , ce n'était plus le même 
peuple , il y avait eu transformation complète, que 
chacun subissait à son tour. 

Un jeune homme qui revenait de l'armée , après 
sept ou huit ans d'absence , rencontra , en appro- 
chant de Saint-Aubin, un de ses anciens amis. S'in- 
former de sa famille , et de tout ce qui pouvait l'in- 
téresser dans le pays qu'il avait quitté, fut son 
premier soin. « Tu vas trouver, lui répondit celui- 
« ci , tout bien changé : ta mère est convertie , ta 
« sœur est pieuse , ton père lui-même accomplit 
« ses devoirs religieux. » A peine si le soldat en 
croyait ses oreilles; l'ami l'assura que la conversion 
de sa famille n'était pas la seule , que la paroisse 
entière avait changé d'aspect depuis l'arrivée du 
nouveau curé ; et comme il connaissait , par expé- 
rience , le zèle du pasteur et la puissance de sa pa- 
role , il syouta d'un ton quasi prophétique : « Tu 
« pourras bien aussi faire comme les autres.— 
« Bah ! dit le soldat avec un sourire moqueur, je 
« l'attends de pied ferme ; après huit ans de ser- 
« vice , on n'est plus un conscrit. » 
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Dès que le nouveau venu fut installé dans la pa- 
roisse , M. Lefebvre eut pour lui toute sorte de 
bonté , s'inquiéta de sa position , et lui procura du 
travail. Chaque fois 'qu'il le rencontrait ; il prenait 
plaisir à causer avec lui ; pour l'intéresser, il ame- 
nait adroitement la conversation sur ses campagnes, 
sur les batailles auxquelles il avait assisté ; et tout 
en louant son courage, il ne perdait aucune occa- 
sion de glisser quelques vérités , qui pussent éclai- 
rer ce pauvre aveugle, et l'amener à des sentiments 
chrétiens. 

Un jour que le soldat racontait une des affaires 
les plus sanglantes de ses campagnes, il laissa 
échapper cette exclamation : « Ah ! monsieur te 
« curé, quel feu dans cette terrible journée ! Je ne 
« comprends pas comment j'en suis revenu ! — Je 
« vous féliciterais plus volontiers, reprit M. Le- 
t febvre, d'avoir échappé à ce danger, s'il ne vous 
« restait pas à craindre un feu plus terrible, et dont 
« vous paraissez vous inquiéter fort peu. — Quel 
« feu ? — Le feu qui ne s'éteint pas , le feu que 
« Dieu a allumé dans sa colère , et que sa justice 
« entretient pendant l'éternité!... Mon pauvre en- 
« fant, continua le pasteur avec un air de com- 
« passion, quoique vous ayez parcouru le monde , 
« et que vous ayez beaucoup vu, il vous reste ce- 
« pendant bien des choses à apprendre ; elles l'em- 
« portent, assurément, sur le petit savoir que 
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« vous avez pu acquérir. S'il s'y avait pas d'indk- 
<t crétion à vous le demander , je vous prierais de 
« me dire en quel état vous étiez , quand vous avez 
« assisté à cette sanglante bataille ; si* votre âme 
« était assez pure pou* paraître devant Dieu ; si , 
« quand les balles sifflaient à vos oreilles, et que 
« les boulets abattaient, à vos pieds, vos camarades 
c moins heureux que vous, vous n'éprouviez pas 
«- quelque inquiétude en pensant quelamortpouvait, 
• d'un moment à l'autre, vous mettre aux prises 
« avec la justice de Dieu. » L'étonnement et rem- 
barras du soldai étaient visibles. M. Lefebvre , qui 
l'avait amené sur un* terrain dont il sentait tous lçs 
avantages, n'était pas homme à abandonner la par- 
tie , sans déposer dans le cœur de son adversaire 
des semences de foi qui pussent dans la suite por- 
ter quelques fruits, À cette conversation , en succé- 
dèrent d'autres noa moins sérieuses, 1^ militaire, 
qu'on avait vu plusieurs fois causer avec Mi le curé, 
fut rencontré par son ancien ami, qui , témoin du 
changement qui. s'opérait journellement dans sa 
conduite, lui demanda s'il était toujours aussi fan- 
faron qu'en arrivant de l'armée. Il; fallut convenir 
qu'il n'était plus le même. « Cependant, reprit 
« l'ami, tu avais juré que tu ne te laisserais pas en- 
« tamer. — C'est vrai, repartit le soldat, mais, 
« depuis mon retour, j'ai appris des choses dont je 
« ne me doutais guères -, et puis, M. le curé s'y est 



Digitized by VjOOQIC 



« pris si bien, il m'a fait voir si clair, que je ne de- 
« vais plus vivre comme j'avais véen, que je l'ai 
« écouté, je me suis converti, et je suis loin de m'en 
* repentir. » 

C'était au milieu de ces oeuvres incessantes- de 
zèle et de piété , alots que la paroisse de Saint- 
Aubin ne faisait plus qu'une grande famille chré- 
tienne, don* il était le chef et le modèle, que Ht Le-* 
febvre fut enlevé à ses chers enfants, pour aller 
évangéliser un autre peuple , qui avait également 
besoin d'uae main charitable et forte, pour le re- 
lever de l'état de froideur où il était tombé. 

Le cardinal de Croy, qui venait d'être promu à 
l'archevêché de Rouan, ne tarda pas à entendre 
parler des qualités éminemment sacerdotales de 
M., le curé de Saint-Aubin, tt crut que sa paroisse , 
actuellement régénérée , pouvait désormais être 
confiée à d'autres mains ; dès lors 11 résolut d'of- 
frir une plus, ample matière à son zèle. M. Lefebvr e 
fut donc mandé auprès de l'archevêque, qui lui 
apprit que. la cure de Carville , principale paroisse 
de Damétal, lui était destinée. M. Lefebvre, sans se 
laisser éblouir par cette élévation projetée , suivit, 
en oçjfee circonstance , Les principes d'humilité qui 
avaient jusque-là fait la règle de sa conduite ; il re- 
mercia te prélat de lu confiance qu'iMui témoignait, 
le priant d'avoir pour agréable qu'il n'acceptât pas 
cette cure, à moins qu'il ne lui en? fit un ordre» Le 
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cardinal , étonné , lui demanda pourquoi il l'obligeait 
à user de son autorité. « Monseigneur, lui répondit 
« le saint prêtre, je me suis fait un devoir de ne 
« rien demander, ou désirer ; en outre, la place 
« que j'occupe me paraît être celle où Dieu me 
» veut, puisqu'il a daigné y bénir mon ministère. 
« Je prie donc très-humblement Votre Altesse de 
« m'y laisser achever ma carrière; si, malgré mes 
« prières , vous en avez jugé autrement , trouvez 
« bon que, pour en sortir, j'attende un ordre formel; 
« je serai plus certain de la volonté de Dieu. • 
Le cardinal, tout en admirant les principes du ver- 
tueux prêtre, ne fut que plus porté à lui confier le 
soin d'une grande paroisse. L'ordre une fois donné, 
M. Lefebvre, faisant taire ses répugnances, s'inclina 
respectueusement devant la volonté de sonévêque, 
qui devenait pour lui celle de Dieu ; et , le cœur 
gros de soupirs , % re tourna à Saint-Aubin cacher sa 
douleur, et apprendre à ses chers enfants le sacri- 
fice qu'on exigeait de lui. 

A cette triste nouvelle, toute la paroisse dont il 
était l'âme, qui semblait n'exister que par lui , fut 
dans la consternation. Ce n'étaient que larmes; 
chacun gémissait en secret de la perte commune ; 
l'église était remplie de gens qui faisaient des vœux 
pour que l'ordre qui les affligeait, avec tant 
de raison , fût révoqué. C'était un deuil général. 
Les anciens de la paroisse se réunirent sous la con- 
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duite du maire , homme d'une haute piété , pour al- 
ler, à Roueo, exposer au cardinal leur profonde dou- 
leur, et le supplier de changer de résolution. C'était 
un spectacle bien édifiant de voir une douzaine 
d'hommes à cheveux blancs , tous d'une vertu 
éprouvée, franchir pour la première fois le seuil 
du palais archiépiscopal , se jeter aux genoux du 
prélat, et lui demander avec larmes de ne pas leur 
enlever leur pasteur, leur père. Malgré leurs hum- 
bles supplications, le cardinal ne crut pas devoir 
revenir sur sa décision première ; mais en y per- 
sistant, il chercha, par ses manières affectueuses , 
à adoucir l'amertume de son refus. Quelque temps 
après, il avouait n'avoir pu s'empêcher d'être tou- 
ché jusqu'au fond de l'âme, en voyant ces pieux 
vieillards répandre des pleurs mille fois plus 
éloquents que les plus beaux discours. Il fallut 
donc se résigner à une séparation , mais pour la 
rendre moins douloureuse à ses enfants et s'épar- 
gner à lui-même des émotions déchirantes, M. Le- 
febvre partit pendant la nuit, sans prévenir per- 
sonne. 
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Darnétal es* une tille manufacturière qui comple 
six mille habitants, à trois kilomètres de Rouen ; sa 
population est tout industrielle. Quand M. Lefebvre 
fut nommé curé de la principale paroisse, cette 
ville, à part quelques rares exceptions, n'offrait 
rien de consolant du côté de la piété. Les fabricants, 
pour la plupart , tout entiers à leur négoce , s'occu- 
paient exclusivement de perfectionner les produits 
de leur industrie, sans s'inquiéter, le moins du 
monde, de la grande affaire de l'éternité. Peut-être 
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en différaient-ils le soin à la fin de la Vie , ignorant 
s'ils auraient aloïs le temps et îa volonté d'y tra- 
vailler. Les ouvriers , en cela , trop iîdèles imita- 
teurs de leurs mâttres, vivaiefnt , comme eux , dans 
la "plus profonde indifférence en matière de re*- 
gion. Mais à cette incurie pour leurs intérêts éter- 
nels , ceul'-ci joignaient des défauts dont l'éduca- 
tion avait préservé ceux-là. L'abus des liqueurs 
fortes , la vie des ateliers , si propre à corrotapne les 
mœurs, l'absence totale de religion , étaient deve- 
nus ïa sourde de passions haineuses et désordon- 
nées , qui avaient rendu ce peuple quelquefois à 
craindre et difficile à gouverner. Tel était le nou- 
veau champ que M. Lefebvre avait à cultiver. Nous 
disons (fautant plus aisément Ce qu'étaft Darnétal , 
alors qu'il reçut le doyen dont nous écrivons la vie, 
que, depuis cette époque , fl s'y est opéré un chan- 
gement qui honore cette population , et qu'aujour- 
d'hui on pourrait la citer avec avantage , pour ses 
semtiments religieux, pour son respedt à l'égard de 
ses pasteurs, ainsi que pour son dévôufement à 
toutes sortes de "bonnes œuvres. 

M. l'abbé Lesurre , premier vicaire général du 
cardinal de Croy , vint lui-même installer le nou- 
veau curé, il en fit le pius touchant éloge , le pré- 
sentant à ses nouveaux paroissiens comme un don 
précieux de leur archevêque. M. Lefebvre, trop peu 
sensible à son élévation pour se dissimuler te tter- 
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rible fardeau qu'on lui imposait , avait l'âme attris- 
tée , dans la perspective des peines qui allaient en- 
vironner son nouveau ministère , et des difficultés 
qu'il aurait à surmonter pour régénérer son trou- 
peau. Il avait fait, à la vérité, le sacrifice de Saint- 
Aubin ; mais le souvenir des vertus qu'il y avait 
cultivées, et dont il avait été si longtemps l'heureux 
témoin, ne pouvait s'effacer de son esprit , encore 
moins de son cœur. La comparaison entre les deux 
peuples contribuait à rendre ce souvenir beaucoup 
plus amer. Voilà de ces angoisses que le monde 
ignore ; mais qui , pour être cachées , n'en sont pas 
moins réelles. Le prêtre seul les connaît et les 
éprouve. 

Des personnes bien intentionnées , mais qui se 
faisaient illusion sur les obligations et les conve- 
nances sacerdotales , ne manquèrent pas de faire 
observer à M. Lefebvre , qu'étant placé dans une 
ville voisine de la métropole , il devait apporter 
quelque modification à son ameublement et à sa 
manière de vivre, qui , jusque-là , avait été voisine 
de la pauvreté; qu'il aurait à recevoir de nom- 
breuses visites; qu'il devait, ne fût-ce que par 
égard pour ses visiteurs , les traiter avec les conve- 
nances dues à leur rang. On ajoutait que le dé- 
nument du presbytère de Saint-Aubin pouvait être 
supportable , parce qu'il se rapprochait en cela de 
la pauvreté de ses bons villageois ; mais qu'ayant 
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désormais à vivre au milieu de personnes habituées 
aux commodités de la vie, il devait rfiettre ses 
meubles en rapport avec leurs usages , sous peine 
de les éloigner peut-être , ou d'y perdre pour lui- 
même de la considération. 

Ces raisons et beaucoup d'autres de ce genre , 
plus spécieuses que justes , n'étaient pas de nature 
à ébranler te saint prêtre , qui ne se laissait pas 
éblouir si facilement. Il s'était fait une loi de mar- 
cher stfr les traces de Jésus-Christ pauvre, il vou- 
lut Fimiter encore dans sa nouvelle position. Il 
était d'ailleurs très-convaincu que cette vie tnodeste 
dans un prêtre , lôîft de lui retirer quelque consi- 
dération , était plutôt propre à fa fui concilier, et à 
le faire respecter davantage. Il ne doutait pas qiïe 
le plus bei ornement d'un presbytère ne fût la 
vertu du curé. Comment, en effet , ne pas estimer 
un homme qui s'oublie pour ne penser qu'aux 
autres , qui impose silence au cri de la nature , qui 
suit sans cessé le dur semîer des privations , qui 
n'est sensible qu'à l'honneur dé son divin maître, et 
à la joie de lui gagner des cœurs ? Lé monde , tout 
en marchant dans une voie opposée , s'édifie de 
voir un prêtre pratiquer la vie de renoncement. 
Cette conduite fait naître la confiance; et, quand 
on vient à faire un sérieux retour sur soi-même , 
pour se rapprocher de Dieu, c'est à ce prêtre 
qu'on s'adresse de préférence. 

8 
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Fort de ces pensées et de l'exemple des saints , 
M. Lefebvre né changea rien à son mobilier, qui 
était des plus modestes (1). C'étaient, pour la pièce 
principale, une table de bois blanc , sur laquelle il 
mangeait, une autre table couverte de livres, 
quelques chaises de paille commune , dont le 
nombre n'était pas toujours en rapport avec celui 
dos visiteurs; dans ces circonstances, l'église, 
comme un voisin charitable , fournissait les sièges 
qui manquaient; un grand christ et quelques 
pieuses images , unique ornement de la cheminée , 
complétaient l'ameublement. 

M. Lefebvre prit, comme à Saint-Aubin , la réso- 

(1) On rapporte do pauvre prêtre Pierre Bernard, qui 
consumait sa vie au soulagement des infortunes, et à la 
conversion des prisonniers , qu'ayant accepté une modeste 
voiture qu'on lui offrait pour rendre plus faciles les courses 
nombreuses qu'il faisait dans Paris , en descendit un jour 
pour aller visiter des personnes qui avaient pour lui la plus 
grande estime, et qui le recevaient toujours avec empresse- 
ment. Il fut tout surpris qu'à son arrivée dans la maison , 
personne ne se dérangeât et ne parût faire attention à lui. 
Recherchant alors quelle pouvait être la cause,de ce change- 
ment, il crut qu'il devait l'attribuer à son chétif équipage. 
Il sortit aussitôt pour congédier la voiture, et rentra ensuite 
au milieu de la compagnie, qui, cette fois, se leva tout en- 
tière pour le recevoir, et lui donner, comme précédemment, 
les marques les moins équivoques de son respect et de 
son affection. 
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lution de n'aller jamais dhieren ville. • Un prêtre, 
« disait-il , n'a rien à gagner en ces rencontres , 
« ordinairement il a plutôt à y perdre , à moins 
c qu'il ne soit d'une réserve extrême et d'une con- 
« stante vigilance. Quelquefois , les personnes qui 
« Font invité , et qui l'ont fatigué de leurs offres 
« empressées , ne laissent pas , quand il est parti et 
« qu'il a cédé à leurs importunités , de faire des re- 
hi marques qui ne sont pas toujours à son avantage. 
« Parfois aussi , il n'est pas environné des égards 
« dus à son caractère. Il est beaucoup plus sage 
« pour lui de vivre dans la retraite , et de ne pa- 
« raître dans le monde que pour l'exercice de son 
v « ministère, sauf quelques exceptions qui sont in» 
« diquées par la bienséance et la nécessité. » 

Solidement fixé , sur ces principes, le nouveau 
curé de Car ville ne pensa plus qu'à mettre la main 
à l'œuvre pour régénérer le peuple qui lui était 
confié. Là, comme presque partout, l'ignorance 
était la cause du défaut de religion et des désordres 
qui en sont la suite. Il résolut donc de donner, 
/comme il l'avait fait à Saint-Aubin , l'instruction 
avec abondance , pour éclairer ces hommes endor- 
mis et les réveiller de leur assoupissement. La pré- 
dication était le seul levier dont il pût disposer ; 
mais comme, entre ses mains, cette arme avait une 
vraie puissance , il voulut l'employer avec assez 
d'énergie pour triompher des résistances qui s'op- 
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posent toujours à l'établissement du règne dé Bteli. 
Les prônes du dimanche , qui ne revenaient qtfk 
huit jours d'intervalle , ne suffisant pas à son des- 
sein , il annonça des instructions pour tous les jours 
de la semaine. Elles avaient lieu à la fin du jour, air 
moment oè les ouvriers, très-nombreux en ce pays, 
sortent des fabriques. Il faisait marcher de pair 
l'explication des principaux mystères et celle des* 
commandements de Dieu. C'était là que se portait * 
tolit Feffort de son «èle. Il comprenait qu'il n'y avait 
pas de changement à espérer dans la conduite de ses 
paroissiens , tant qu'ils n'auraient pas une connais- 
sance exacte de la loi qui devait en être la règle. Il 
e*$0Bah donc avec clarté les obligations que les di- 
vins préceptes imposent à l'homme , il insistait sur 
les 'devoirs qui en découlent et sur les malheurs 
qu'entraîne leur violation , pour le temps et pouf 
l'éternité. Ces explications donnaient Ben à une 
foule de détails , dans lesquels chacun pofivait aisé- 
ment reconnaître en quoi il avait failli. 

Malgré ses cinquante-cinq ans, la parole de 
M. Lefebvre était toujours vive et entraînante, 
pleine de feu et d'images. Il avait trouvé de nou- 
velles forces pour exposer, avec une mâle énergie, 
les importantes vérités du satat. En peu de temps, 
une grande secousse fut donnée à cette paroisse , 
naguères si profondémentendormie et si éloignée der 
Dieu. C'était comme une» grande mission ptiefcéé 
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par un seul homme. L'église était toujours pleine t 
riches et pauvres, tous venaient entendre le prédica- 
teur, mais avec des dispositions bien différentes. 
If. le curé de Carvilie, qui connaissait la grandeur du 
mal qu'il avait à guérir, et qui , pour éviter le re- 
proche du prophète, ainsi que le sort funeste 4e 
ceux qui se taisent en pareille rencontre, avait atta- 
qué de front tous les désordres , ne tarda pas à se 
trouver aux prises avec toutes les passions déchaî- 
nées. 

Le mouvement imprimé à la paroisse n'avait pas 
l'approbation de tout le monde ; bien des gens non 
seulement refusaient de s'y laisser entraîner, mais 
s'y opposaient de tout leur pouvoir, soit en décriât 
les instructions, soit en n'y venant que pour donner 
le signal du désordre. L'ennemi du salut opposait 
une vigoureuse résistance aux attaques réitérées de 
son infatigable adversaire ; il mettait tout en oeuvre 
pour empêcher les prédications ; souvent l'église 
était envahie par des perturbateurs qui lançaient 
des pierres aux fidèles. La force armée était obligée 
de veiUer avec les autorités pour maintenir, dans 
le lieu saint, Tordre qui, sans leur intervention, 
eût été compromis. C'était une lutte acharnée dans 
laquelle, -néanmoins, l'avantage restait au ministre 
de Jésus-Christ, que rien ne pouvait effrayer ni re- 
buter. 

Un soir, pendant que M. le curé de Carvilie était 



■d by'VJ 



174 VIE DE M. LEFEBVRE. 

occupé à la sacristie, à instruire quelques ouvriers, 
une grosse pierre , lancée du dehors avec force à 
travers la croisée, vint briser un panneau de boi- 
serie devant lequel il était placé. Il s'en fallut de 
quelques lignes que la pierre, qui lui était destinée, 
ne l'atteignit à la tête et ne le renversât. Dans la 
crainte qu'une attaque si brutale, qui pouvait mettre 
sa vie en danger, ne vint à se renouveler, il prit la 
sage précaution de ne jamais sortir, la nuit , sans 
être accompagné. Des hommes pieux et dévoués, 
qui venaient le soir à l'église pour prier, l'atten- 
daient jusqu'à dix heures pour le reconduire au 
presbytère. Plusieurs années après cette première 
attaque, l'appréhension d'être assailli, en sortant du 
lieu saint, le poursuivait encore, et lui donnait invo- 
lontairement le frisson, quand il en franchissait les 
portes. 

. Cependant la divine semence , répandue si abon- 
damment , commençait à fructifier. Les ouvriers , 
pauvres pour la plupart, se trouvaient alors, comme 
dans tous les temps , le plus près du royaume de 
Dieu ; ils furent les premier*^ ouvrir les yeux à la 
lumière, et leur cœur aux douces impressions de 
la grâce. Le bon pasteur avait pour eux une charité 
toute paternelle ; il prenait plaisir à s'entretenir 
avec eux , et à leur enseigner les voies du salut. De 
nombreuses confessions générales occupaient tous 
les moments qu'il ne passait pas dans la chaire de 
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vérité. Déjà il commençait à recueillir au saintlri- 
bunal le fruit de ses travaux ; les âmes se convertis- 
saient. L'église , qui jusqu'alors avait été presque 
déserte , devenait fréquentée. Dès le matin , avant 
le jour, la prière et l'instruction appelaient les ou- 
vriers dans le lieu saint. Quand M. Lefebvre en 
remarquait quelques-uns plus assidus que les 
autres , ou qui prêtaient une attention plus soute- 
nue à ses paroles , il cherchait à leur parler le 
premier, de peur que la timidité ne les empêchât de 
venir jusqu'à lui ; c'était le moyen de ne pas laisser 
refroidir la, grâce , et de leur rendre le retour à 
Dieu plus facile. 

Un des hommes les plus mal famés, adonné au 
jeu et à la débauche, venait, depuis quelque temps, 
régulièrement à l'église , qu'il n'avait , jusque-là , 
jamais fréquentée. Il n'échappa pas à l'œil obser- 
vateurjde M. le curé de Carville, qui, pour le voir de 
plus près , et trouver l'occasion de lui parler, avait 
soin d'attacher, chaque matin, une lumière au pilier 
derrière lequel cet homme se cachait. Après quel- 
ques jours de soins et d'observation, il finit par lui 
adresser la parole : « Mon bon ami, lui dit-il, vous 
9 avez envie de me parler. — Moi, Monsieur ! je 
« n'ai ditcela à personne. — C'est possible, mais au 
« moins n'en sentirîez-vous pas le besoin ? — Oh ! 
« pour le besoin , c'est différent î — Alors, c'est vous 
« que je cherche, car je ne veux que des gens 
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« gui aient besoin de mon ministère. -*- Mais, Mon- 
te sieur, si vous me connaissiez, si vous saviez... 
« — Je sais que je suis envoyé pour les brebis per- 
« dues de la maison d'Israël, et que plus votre 
« aine aura de souillures, plus je serai heureux de 
« travailler à sa purification. » La partie était en- 
gagée , le Seigneur devait y trouver sa gloire. 
Quelques mois après cette conversation, qui avait 
été suivie de beaucoup d'autres, cet homme si dé- 
crié devint un modèle de piété. Depuis sa conver- 
sion, il ne passait pas un jour sans venir à l'église, 
offrir à Notre-Seigneur ses prières et son repentir. 
En peu de mois, ses affaires, qui, avant sqn retour à 
Dieu, étaient dans le plus triste état, sans pouvoir 
être réparées, faute d'argent et de crédit, prirent 
une tournure plus consolante : en même temps que 
la vertu rentrait dans son cœur, la. confiance lui 
était rendue, et le mettait à même de vivre de$ 
fruits de son travail. Cet homme, quelquefois inter- 
rogé sur son changement de conduite, ne faisait 
aucuu mystère de ses égarements; il racontait, tou- 
jours avec un étonnement nouveau, le soin que M. le 
curé prenait d'apporter, chaque matin, une lumière 
près de la place qu'il occupait. « Ce digne homoie, 
« disait-il avec naïveté, me croyait probablement 
« un grçnd esprit, tandis, que je n'étais qu'un i$no- 
« rant, et le plus grand pécheur du pays ! ? 
Cet exemple peut faire comp^dre £e qui se pas- 
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sait alors à Damétal. Toute la population était pro- 
fondément remuée ; les deux paroisses participaient 
au bienfait de la régénération spirituelle qui com- 
mençait à s'opérer. Si les instructions , dans les- 
quelles M. le curé de Carville ne déployait d'autre 
art, que de les mettre à la portée des plus humbles 
intelligences, n'avaient pas tout le poli qu'exige- 
rait une composition soignée , elles avaient , en 
échange, le mérite incontestable d'attirer une foule 
d'auditeurs, et de donner ainsi au prédicateur l'oc- 
casion de déposer des germes de foi et dés se- 
mences de vertu, dans un plus grand nombre de 
coeurs. La vérité sur ses lèvres était toujours sans 
voile ; il la présentait avec tant de force et de clarté, 
qu'elle ne pouvait manquer de remuer profon- 
dément les consciences. Aussi, dans la prévision des 
animosités que cette hardiesse évangélique pouvait 
soulever, fallait-il à M. Lefebvre un courage plus 
qu'ordinaire, pour entrer dans une voie si pleine de 
périls et si ennemie de son repos. Le sentiment du 
devoir était trop puissant pour ne pas triompher de 
ces justes appréhensions. 

Un prêtre, en effet, par cela même qu'il est pas- 
teur, n'est-il pas dans l'obligation rigoureuse de 
s'élever contre les vices qui déciment son trou- 
peau ? Est-il libre de taire, à son gré, les vérités 
difficiles à traiter, et dont le développement peut le 
désigner à la haine de& passions contrariées? Non 

8. 
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assurément, sa mission est de détruire tout ce qui 
est mauvais dans le champ dont la culture lui a été 
confiée (1). Son devoir est d'avertir ceux qui se 
perdent, afin de les arracher à leurs habitudes cou- 
pables (2). Sans cela, disent les saints, il se perd 
avec ceux qui périssent (3). 

Tous les hommes qui ont reçu de Dieu mission 
d'instruire et de réformer les peuples, ont suivi 
cette voie difficile, et en ont subi les conséquences. 
Quel a été, en effet, le sort des prophètes ? Le fils 
de Dieu reprochait aux juifs de les avoir persécutés 
et mis à mort , en haine de la vérité (4). Quel a été 
le sort du saint précurseur? Jean-Baptiste était cer- 
tain de déplaire à Hérode, en le reprenant de son 
commerce scandaleux ; il avait tout à craindre de la 
vengeance d'Hérodiade ; et néanmoins le non licet, 

(1) Eccè coostitui te hodiè super gentes, ut evellas et 
destruas. Jer., i , 10. 

(S) Clama, ne cesses, et annuntia populo meo scelera 
eorum. Isaias, ltiii, 1. 

(3) Die cui dispensatio verbi commissa est, etiamsi sanctè 
vivat, et tamen perditè viventes arguere aut erubescat, 
aut metuat, tum omnibus qui eo tacente perierunt, périt. 
S. Prosp. 

(4) Eccè ego mitto ad vos prophetas et sapientes, et ex 
illis occidetis, et crucifigetis..., et persequimini decivitate 
in civitatem. S. Matth., xxm, 34. 
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devenu si fameux , sortit plus d'une fois de sa 
bouche courageuse. On sait le reste : sa tête tomba 
sous le glaive soulevé par la vengeance d'une femme 
impudique. Saint François-Xavier ne fut-il pas persé- 
cuté par les bonzes du Japon, pour avoir démasqué 
leur hypocrisie ? Saint François de Sales, malgré 
son extrême douceur, ne fut-il pas exposé plu- 
sieurs fois à la mort , par la haine que lui por- 
taient les hérétiques du Ghabtais ? Ne soyons donc 
pas surpris si M. le curé de Carville, qui avait dû 
s'élever contre la corruption des mœurs, contre 
la profanation des saints dimanches ; qui avait du 
éloigner quelques instituteurs vicieux , devenus le 
scandale de leurs élèves, rencontra de nombreuses 
oppositions , et vit des ennemis de plus d'un genre 
s'armer contre lui. Ses instructions mettaient à nu 
tant de plaies dont on ne voulait point avoir à rou- 
gir, et dont on voulait encore moins ta guérison, 
qu'on chercha à se débarrasser, à tout prix , de ce 
prédicateur incommode. 

Les mécontents, voyant que les premières en- 
traves apportées au zèle de M. Lefebvre, ne dimi- 
nuaient rien de son activité; qu'il n'en était, au con- 
traire, que plus ardent à poursuivre son œuvre, 
résolurent de le perdre de réputation, en attaquant 
la pureté de ses mœurs. Le discréditer complète- 
ment, et l'obliger, par l'infamie qui s'attache à ces 
sortes d'accusations, à lâcher prise et à quitter la 
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paroisse, était l'unique but de cette déplorable 
machination. Cespul homme les gênait; mais com- 
ment ternir une réputation acquise par quarante 
années de vertus ? Comment salir une si belle vie ? 
Ce fut son zèle qu'on attaquij, en le supposant mu 
par d'indignes passions, et en incriminant les mar- 
ques extérieures de ce zèle. Il sç prouva deux 
hommes , étrangers à la paroisse , qui se laissèrent 
entraîner à devenir les organes d'une accusation 
ridicule en soi , mais qui devait servir de point de 
ralliement, et autour de laquelle des mains, qui se 
cachaient dans l'ombre, espéraient grouper tout ce 
que la haine peut fournir pour arriver ^ ces fins. 

A la première nouvelle de cette étonnante accu- 
sation, M. Lefebvre ne voulait pa$ y croire ; com- 
ment, en effet, supposer qu'ayant toujours et par- 
tout combattu le vice avec tant d'énergie, il se 
trouverait, au bout de sa carrière, accusé d'infamie ! 
Quand enfin il eut acquis la certitude de la perver- 
sité de ses ennemis , son âme fut en proie à de 
cruelles angoisses ; ce fut assurément la peine la 
plus sensible detoutç sa vie. Il eut besoin d'un 
courage et d'une résignation que la foi seule peut 
donner, pour se soumettre à cette terrible épreuve, 
et consentir à boire, jusqu'à la liç, ce calice d'amer- 
tume. 

L'autorité ecclésiastique, qu'on avait cru injj- 
irçider p^r des menaces de ppursijites contre M. te 
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curé de Carville, refusa énergiquement de le re- 
tirer de Darnétal, comme on le lui demandait ; au 
fond, c'était là tout ce que l'on voulait. Mais après 
ce refus, rien n'arrêta plus la marche de cette dé- 
plorable affaire, four en assurer, le succès, les 
meneurs épuisèrent toutes les ressources de la pro- 
cédure, ainsi que tous les degrés de juridiction, 
depuis le tribunal de police correctionnelle jusqu'à 
Ja cour de cassation ; ce fut en vain, partout l'inno- 
cence de l'accusé fut proclamée, et l'accusation, 
portée au loin par les cent bouches de la renom- 
mée, fut déclarée calomnieuse. 

Si , dans ces moments pénibles, M. Lefebvre eut 
la douleur de rencontrer, acharnés à sa perte , des 
hommes qui s'étaient fait gratuitement ses ennemis, 
son cœur dut éprouver quelque consolation en 
voyant une masse imposante d'hommes honorables 
se lever spontanément pour prendre sa défense , et 
porter, jusque dans l'enceinte des tribunaux, les té- 
moignages les moins équivoques de leur admiration 
et de leur respect pour ses vérins. Parmi çen* qui 
tinrent à honneur de prendre sa défense , on re- 
marqua, entre autres , M. Lefebvre-Duruflé , qui a 
été successivement représentant à l'assemblée na- 
tionale , ministre de l'empereur Napoléon 111 pen- 
dant la période présidentielle , et aujourd'hui séna- 
teur. Sa déposition, aussi franche que lucide, fut 
dictée autant par l'intérêt de la vérité que par celui 
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non moins puissant qu'inspire toujours un homme 
injustement accusé. On nous saura gré de repro- 
duire cette remarquable déposition, qui fit sur le 
tribunal une impression profonde. 

M. Lefebvre-Duruflé s'exprima ainsi : « Quoiqu'il 
« y ait homonymie complète entre M. le curé de 
« Carville et moi , je ne suis ni son parent , ni son 
« allié. 

• Jesuis également étranger aux accusateurs. Je ne 
« connais personnellement rien des faits renfermés 
« dans la plainte qu'ils ont portée contre M. le curé 
« de Carville, et jepenseque c'est plutôt pour rendre 
« compte des antécédents de M. le curé de Carville, 
« que pour témoigner sur le fonds de l'affaire , que 
« j'ai été appelé devant le tribunal. 

« Il y a environ sept ans que j'habite Elbeuf ; 
« quand j'y fixai ma résidence , M. le curé de Car- 
« ville était curé de Saint-Aubin, village très- voisin 
« d'Elbeuf. L'ardeur de son zèle faisait bruit aux* 
« environs. J'entendis beaucoup parler de lui ; on 
« blâmait quelquefois , et parfois j'ai blâmé moi- 
« même le prêtre trop ardent ; mais toujours et 
« partout j'ai entendu respecter et j'ai respecté 
« moi-même l'homme vertueux. Aussi rien ne sau- 
« rait égaler la surprise que j'ai éprouvée quand 
« j'ai eu connaissance de l'accusation dont il est 
« l'objet. En vain les personnes qui m'en faisaient 
« part m'assuraient que cette accusation était ap- 
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« puyéede trente témoignages, fortifiés eux-mêmes 
« par l'assentiment du conseil municipal , et par 
« celui des chefs des principales maisons de Darné- 
« tal ; je fis observer aux propagateurs de l'accu- 
« sation, qu'en pareil cas , on ne prenait ni trente 
« témoins ni trente complices. 

« Comme il n'y a cependant rien à opposer à des 
• preuves positives, j'engageai à les préciser; 
« mais on ne put m'articuler aucun fait positif, au- 
« cune circonstance aggravante qui pût convaincre 
« ma raison. Aussi dis-je aux personnes avec les- 
« quelles je me trouvais, que jusqu'à ce que l'accu- 
*• sation fût mieux prouvée , elle me paraîtrait in- 
« vraisemblable. 

« Néanmoins , comme il est rare que l'accusation 
« la plus absurde n'ait pas au moins un prétexte , 
« je cherchai quel était celui dont les accusateurs 
« avaient pu s'emparer. L'habitude que je connais- 
« sais à M. le curé de Carville d'accompagner ses 
« discours, et surtout ses exhortations religieuses, 
« des gestes les plus multipliés et les plus exprès- 
« sifs , fut celui auquel je m'arrêtai ; et le souvenir 
« de rapports que j'avais eus moi-même avec lui , 
« acheva de fixer cette pensée dans mon esprit. 

« J'eus , en effet , occasion , il y a deux à trois 
« ans , d'aller chez M. le curé de Carville , alors 
c curé de Saint-Aubin. J'y fus conduit par une af- 
« faire d'un intérêt purement temporel , et dans 
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« laquelle je n'ai eu qu'à me louer de sa prudence 
« et de 800 intervention. En pénétrant dan* sa 
« demeure , je fus frappé de la simplicité réelle- 
« ment évangélique qui y régnait. Au moment où 
« je l'abordai , on venait de lui amener un enfant 
« qui s'était rendu coupable d'une faute assez 
c grave. Le curé lui fit une exhortation aussi rao- 
« raie que touchante, qu'il accompagna, en termi- 
« nant , de gestes que je qualifierai de caressants , 
« si l'on veut bien entendre cette expression dans 
c le sens le plus pur et le plus paternçl. 

« L'enfant partit ; je restai seul avec M. le curé. 
« Notre entrevue fut longue. Après avoir épuisé la' 
« discussion de l'affaire qui m'amenait chez lui, 
« j'allais me retirer, mais il dirigea la conversation 
« vers l'objet habituel de toutes ses pensées, vers 
< la religion. Nous ne tombâmes pas d'accord sur 
« tous les points. Ce fut alors qu'qjoutaot aux ar- 
« guments que sa raison lui suggérait , aux mouve- 
« inents que lui inspirait son éloquence , les gestes 
« les plus tendres et les plus suppliants, il me con- 
« jura, tantôt en serrant mes mains dans les 
« siennes, tantôt eu me pressant dans ses bras , de 
« revenir à ses idées » de me rangera son avis. 

« Notre conversation, commencée dans le secret 
« de son oratoire , continua sir le même ton , et 
« accompagnée, de sa part, par les mêmes gestes , 
« d'abord dans son jardin , en présence de ses 
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« élèves, puis dans lu principale rue 4e sa paroisse, 

« et jusqu'au rivage, à la face des nombreux habi- 

« tants qui s'y trouvaient , car c'était un dimanche , 

« et j'avoue qu'il aurait fallu être doué d'une pudeur 

« bien susceptible pour voir quelque chose de cou T 

« pable dans cette espèce de langage d'action. 

« Pour rendra plus sensible , par une compara- 
it son, l'impression que ces nianières causèrent 
j sur moi , et que je crois qu'elles auraient dû oau- 
m ser sur tout autre , je dirai qu'il me semblait 
« voir us homme qui aurait aperçu à mes pieds un 
« abîme que je n'y aurais pas vu moi-même , et 
« qui , désolé de la sécurité avec laquelle j'aurais 
« marché vers ce précipice , désespéré de ne pou- 
« voir me cpnvaipcre, par la puissance (Je .ses pa- 
« rôles, dji danger que j'aurais couru , m'aurait #n* 
« lacé de ses bras , se serait précipité âmes pieds, 
« pour m'empêclier de courir à une perte certaine. 
« Cette idée, je crois, me frappa à linstant 
« même. » (1) 

(1) M. Lefebvre-Duruflé, ayant eu à se plaindre de ce que, 
dans un compte rendu , sa déposition avait été défigurée, la 
fit imprimer pour la rétablir dans son exactitude primitive j 
il l'accompagna en même temps de quelques notes explica- 
tives. Je citerai celles qui montrent ce que les gens du monde 
pensaient de $f. le curé 4e. Garyjl|e, en même ternes qu'elles 
mettent au jour la délicatesse de sentiment de son noble 
et généreux défenseur. Il disait, dans une de ces notes : 



Digitized by VjOOQ IC 



186 VIE DE M. LEFEBVRE. 

Après l'audition des témoins , le président dn 
tribunal demanda à l'accusé s'il avait quelques 
éclaircissements à donner, ou quelques observations 
à faire sur ce qui venait d'être dit. M. le curé de 
Carville, se levant, au milieu d'un profond silence, 



Voisin pendant six ans de la paroisse de Saint- Aubin que 
M. le curé de Carville a administrée pendant vingt-deux 
ans, sans reproche; mis par le hasard en rapport avec 
lui, j'ai pu connaître et apprécier le bien moral et le bien 
matériel qu'il a faits dans une paroisse populeuse et 
pauvre. Pourquoi n'aurais-je pas proclamé devant un tri- 
bunal ce que j'aurais été forcé de m'avouer à moi-même t 
Pourquoi n'aurais-je pas dit le lendemain de l'accusation 
ce que j'aurais dit la veille? 

« La vérité dans les choses de ce monde est une à mes 
yeux ; indépendante des personnes , elle l'est aussi des 
opinions et des croyances religieuses. Non, je ne saurai 
jamais refuser à un prêtre catholique, à un compatriote, 
le témoignage de vérité que je donnerais au besoin à un 
étranger. 

« Cependant je ferais parade d'une vertu que je n'ai pas, 
si je dissimulais qu'il m'a fallu vaincre un premier senti- 
ment de répugnance pour entrer dans la lice où l'on a 
engagé M. le curé de Carville. L'accusation que l'on a fait 
planer sur sa tête porte avec elle un germe si contagieux 
et si impur, que l'on en redoute en quelque sorte le con- 
tact; mais cette horreur que l'accusation inspire n'im- 
pose- t-elle pas plus impérieusement encore le devoir sacré 
de défendre l'accusé à celui qui a la conviction intime de 
son innocence? Est-ce parce qu'on aura cruellement ino- 
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commença ainsi : « Si je porte aujourd'hui la parole 
« devant ce tribunal , c'e$t moins pour y prendre 
« ma défense que pour réparer le scandale qui vient 
« d'être donné. En effet, l'accusation qui pèse en 
« ce moment sur moi , loin de m'humilier, m'ho- 



« culé à un homme une maladie épidémique qu'il faudra 
« lui refuser tout secours? Heureusement il n'y a jamais eu 
« en France deux réponses à de pareilles questions. » 

Ailleurs, il s'adresse ainsi à un homme du peuple qui 
prenait parti contre l'accusé, même avant de savoir quelle 
était l'accusation : « Cet homme que tu condamnes avant 
de savoir encore s'il est condamnable , je l'ai connu , moi ; 
j'ai pénétré dans son humble demeure au temps où sa 
vertu n'avait point encore subi d'outrage ; sais-tu de qui 
je l'ai vu entouré? sais-tu sur qui portaient ses soins et 
sa sollicitude? C'était de ceux, c'était sur ceux que la* 
Providence a placés comme toi dans les rangs inférieurs 
de la société. C'était ceux-là qu'il appelait à sa table; 
c'était avec ceux-là qu'il partageait ses vêtements gros- 
siers ; c'était de ceux-là dont il adoucissait les douleurs et 
dont il essuyait les larmes. Il leur prêchait un monde 
meilleur avec enthousiasme, avec exaltation peut-être. 
Mais, après tout, que voulait-il leur donner?.... l'espé- 
rance. Va, ce n'est ni à toi ni à tes semblables de le 
haïr. Adieu , ami ; retourne à ton travail , peut-être as-tu 
privé tes enfants du pain de la journée, pour te livrer à 
un sentiment toujours pénible, à la haine; à un senti- 
ment injuste, jusqu'à ce qu'il repose sur une condamna- 
tion légale. » 
Plus loin, s'étonnant de l'inconséquence des persécuteurs 
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<( nore singulièrement; car si mon divin maître 
« ( montrant de la main le crucifix placé au-dessus 
« de la tête des juges) n'a. pas craint d'être traité 
« d'imposteur, je ne dois pas rougir d'être traité 
« de scélérat. » Puis, sans récriminer contre ceux 

assez aveugles pour ne pas voir que tout un passé de vertu» 
rendra au moins invraisemblable l'accusatu» d'un jour, il 
dit : • Ne faudra-t-il tenir aucun compte de ces cinquante- 
« cinq ans d'une vie sans doute inattaquable, puisqu'elle 

• est restée inattaquée dans toute cette affaire? Faudra-t-tt 
« rejeter de l'équitable balance trente ans d'un ministère 
« exalté dans son zèk, mais «exalté dans sa charité? Fau~ 

• dra-t-il repousser ce cortège d'enfants recueillis, de pauvres 
« secourus, de malades consolés, de faibles affermis dans 
« la vertu , qui tous se pressent autour de l'accusé, sans 
3 que du sein de cette multitude, où il a rencontré quel- 

• quefoii le vice et la malveillance, il s'élève une seule voix 

• accusatrice? 

« Mon sens Intime m'égare peut-être ; mais je ne puis me 
p refuser à croire que s'il est des vertus qui ne sont pas tou- 

• jours incompatibles avec certains vices, il est des vices 
« qui sont incompatibles avec certaines vertus. » 

Enfin il stigmatise la calomnie avec trop d'éloquence et 
de vérité pour que sa juste indignation ne trouve pas un 
écho dans tous les cœurs honnêtes. « U y a, dit-il, dans la 
« calomnie quelque chose qui révolte tout mon être, qui 
« indigne et soulève toutes les facultés de mon âme. J'ai 
« cherché la cause de cette antipathie,, et je crois l'avoir 
« trouvée surtout dans l'inconcevable facilité à commettre 
« le crime. du «;ôlé du calomniateur et dans l'impossibilité 
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qui tétaient faits ses ennemis , qui avaient Sr indi- 
gnement travesti ses actions et calomnié ses inten- 
tions , il exposa le bût de la rtfesion du prêtre an 
milieu du monde. Pour faire apprécier les difficultés 
qu'elle rencontre, il représenta, «Funcôté, l'homme 



presque absolue de la défense du côté du calomnié. 
L'agresseur, qui s'attaque à la malice de notre cœur, à ce 
penchant secret qui nous porte toujours à accueillir le 
mal, à douter du bien , à cette légèreté qui pose si rapide- 
ment en fait ce qui devrait demeurer en question , aux 
inimitiés qu'elle satisfait , aux jalousies qu'elle flatte , à 
cette oisiveté causante qui n'a une activité électrique que 
peur propager le scandale, l'agresseur trouve presque autant 
de complices qu'il a d'échos. Quel est cependant le sort du 
calomnié? Toutes les bouches ont répété l'accusation qui 
l'accable , quelles voit resteront pour sa défense ? Qift se 
chargera d'apaiser les passions de tout un peuple en émoi , 
de détruire ses préventions, de le ramener à ces senti- 
menu? de calme et (F impartialité que l'examen de la vérité 
commande? Qui discutera chaque circonstance de l'accu- 
sation avec chacun des hommes qui composent cette mul- 
titude? Qui réfutera devant eux les chargés? Qui leur 
fiera sentir le vide des unes, la perfidie des autres? Qui 
scrutera enta la vie entière de l'accusé pour opposer un 
demi -siècle de vertus peut-être à l'accusation d'un jour ? 
Estes sous l'égide de la justice qu'il cherchera un refuge ? 
Mais la justice elle-même est souvent inhabile à cicatriser 
les blessures que fait la calomnie ; l'homme qu'elle entache 
dé ses poisons recouvre légalement l'honneur; mais aux 
yeux de la foule cet honneur n'est plus intact, et trop' 
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avec ses faiblesses et ses entraînements vers le 
mal , avec ses chutes nombreuses et ses plaies vives 
et profondes; de l'autre, le prêtre envoyé comme 
un médecin au milieu de ces malades, pour les soi- 
gner, les guérir et les sanctifier, mais comme un 
médecin auquel la connaissance du mal est néces- 
saire pour y apporter le remède. Il dit alors qu'ayant 
appris, par une longue expérience, tout ce qu'il y a 
de pénible pour la nature dans les aveux que re- 



souvent un geste et un sourire accusateurs poursuivent 
jusqu'au tombeau le nom de l'innocent calomnié. 
• Ce tableau vous effraie l On peut cependant en rembru- 
nir encoie les couleurs. Supposez que le calomnié soit en 
butte à une accusation d'une nature telle que le nom seul 
du crime qu'elle lui impute soulève l'indignation , que son 
front doive se couvrir de rougeur avant même que sa 
bouche ose s'ouvrir pour sa justification ; que la justice 
soit obligée , pour connaître de l'accusation et de la dé- 
fense, de voiler son image et de fermer son sanctuaire, 
que le calomniateur seul ait l'audace de franchir sa mysté- 
rieuse enceinte, de violer son pudique secret, et que le 
calomnié, enchaîné par cette pudeur même qu'on lui re- 
proche d'avoir perdue , soit réduit à murmurer sa défense 
à l'oreille des hommes «*t à demeurer muet en présence des 
femmes et à la vue des enfants , tandis qu'on l'aura signa- 
lé à tous comme un monstre. 

« Oh! calomniateurs, calomniateurs, osez vous mettre 
un instant à la place de vos victimes, vous reculerez de- 
vant votre propre ouvrage, » 
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quiert le sacrement de pénitence, il avait cru devoir 
user envers les pécheurs de la plus ardente, comme 
de ta plus compatissante Charité , afin de les enga- 
ger à ouvrir leur cœur sans réserve , et à lui four- 
nir le moyen de panser des plaies qui , sans cela , 
seraient restées incurables. Il ajouta que si , pour 
faciliter leur retour à Dieu et à la vertu, il, avait 
fallu se mettre à leurs genoux, il l'aurait fait volon- 
tiers. Puis, s'adressant alors aux juges et à tout le 
barreau qui composait l'auditoire : « Si c'est là, dit- 
« il, une faute, je serai le premier à proclamer 
« que je suis coupable , et d'autant plus coupable, 
« que je ne me sens pas la volonté de changer. » 

Cette liberté évangélique ne déplut à personne. 
Les avocats prirent ensuite la parole. Deux hommes 
d'un mérite distingué (1) tinrent à honneur de pré- 
senter la défense et de repousser l'accusation. Ils 
s'attachèrent moins àprouverl'innocence del'accusé 
qu'à dévoiler le mystère d'iniquité dont ils avaient 
saisi la trame , et dont leur client avait failli devenir 
la victime ; après quoi la séance fut interrompue. 

Pendant que les juges étaient dans la salle de leurs 
délibérations, les avocats se,pressaient autour de 



(1) M. Taillet père, en première instance, et M. Chéron, 
devant la cour royale. Toute cette procédure avait été pré' 
parée par les soins intelligents et dévoués de M. Giffard , 
avocat. 
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M. le curé de Carville, qui, au lieu d'un plaidoyer 
efl sa faveur, leur avait presque fait un sermon. 
Un êtes avocats qui avait porté la parole contre lui 
s'approcha aussi avec des témoignages de respect. 
M. Lefebvre l'entretint volontiers, et lui dit, en le 
quittant : « Vous avez , Monsieur, un incontestable 
« talent ; il est fâcheux que vous l'employiez à sou- 
« tenif une si mauvaise cause. » On attendait avec 
anxiété la rentrée du tribunal. Au bout d'une 
henre, les juges vinrent reprendre leurs sièges, et 
le président prononça son jugement , dont voici 
quelques considérants : 

• Attendu que les faits articulés dans la plainte 
« ne caractérisent ni crime ni délit ; 

« Attendu que le zèle du sieur Lefebvre pour la 
« religion, la sévérité, le rigorisme de ses prin- 
« cipes, la pureté de ses mœurs, son esprit de 
« charité, sa bonne conduite, sont attestés par plus 
« de quarante témoins, parmi lesquels sont les 
« maire et adjoints de la commune de Saint-Aubin, 
« dans laquelle il a été desservant pendant plus de 
« vingt-deux ans, les maire et adjoints de Cléôn , 
« commune voisine de Saint-Aubin , les juges dé 
« paix de Darnétal, de Boos et d'Elbeuf, et autres 
• fonctionnaires publics , ainsi que nombre 
« d'habitants notables de Darnétal, de Saint-Aubin, 
« E ffieuf et autre» communes ; * 

« Attendu qu'il est évident que la plainte n'a pas 
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« été dirigée dans l'intérêt de la morale, mais dans 
« des vues tout opposées , pour servir des haines , 
t des passions, donner prétexte et passage à la ca- 
« loipiiait à l'effet de déchirer publiquement la 
« réputation d'un ministre, à qui on a voulu faire 
« un crime des manières avec lesquelles il a mani- 
« festé son zèle religieux ; 

« Attendu que le sieur Lefebvre , dans ses con- 
« clusions, a déclaré ne vouloir de doifemages- 
« intérêts; 

u Le tribunal, statuant sur les instances, dit que 
« les faits articulés par les demandeurs ne caracté- 
« lisent ni crime ni délit; déclare l'enquête entre- 
« prise par le sieur Lefebvre, bien et dûment faite; 
« celle entreprise par les demandeurs , faillie et 
i manquée; déclare les actions intentées par ces 
« derniers calomnieuses; décharge le sieur Lefebvre 
« des fins d'icelles, lui accorde acte de ce qu'à 
« raison de sa qualité de prêtre et de curé , il n'en- 
• tend réclamer aucuns dommages-intérêts , con- 
i damne les demandeurs solidairement aux dépens 
« envers ledit sieur Lefebvre. » 

Ce jugement, qui vengeait la vertu outragée , fut 
confirmé successivement par la cour royale et la 
cour de cassation. 

Pendant le cours de ce lamentable procès , la 
paroisse de Carville conservait une paix profonde ; 
les exercices religieux s'y faisaient non seulement 

9 
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avec la même assiduité , mais encore avec >ine fer- 
veur nouvelle réclamée par les circonstances. De» 
vœux el des prières s'élevaient de tous les coeurs, 
pour conjurer le ciel de confondre la calomnie, eu 
faisaut triompher l'innocence. Rien n'était plus 
touchant que de voir de pieux fidèles quitter leur 
demeure longtemps avant le lever du soleil , gravir 
pieds nus la montague de Bonsecours , et aller dé- 
poser , aux pieds de l'autel vénéré de Marie, -teurs 
ardentes supplications pour celui qui, en peu de 
mois, s'était acquis leur respect et leur amour. 

Cette violente persécution n'avait pu arrêter les 
progrès du bien, ni les élans de la charité sacerdo- 
tale. M. Lefebvre se montrait partout père et pas- 
teur ; plus il était persécuté, plus il se livrait aux* 
bonnes œuvres. Les pauvres étaient pour lui la 
portion choisie du troupeau. Dam les premiers 
temps de son arrivée dans la paroisse, chacun 
d'eux recevait de sa main un demi-franc par se* 
maine. H s'appauvrissait sans doute, mais Use croyait 
encore fort riche, parce que ces aumône» h» ai- 
daient à gagner le cœur de ces nécessiteux , qui 
commençaient à le regarder comme leur providence. 
Deux d'entre eux , paralytiques et scrofaleux , 
dînaient chez lui chaque dimanche. 

Quand les divers besoins de sa paroisse hii fu- 
rent connus, il assistait généreusement les ouvriers 
qui se trouvaient dans la peine, surtout quand leur 
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misère »è venait pas d'inconduite. Il n'était point 
rare qu'il donnât 30 à 40 fr. pour le soutien d'une 
famille. Son linge passait aussi en aumône ; mais 
tout cela se faisait avec tant de secret , que son 
domestique lui-même ne s'en apercevait qu'en trou- 
vant l'armoire au linge notablement diminuée. Ce 
n'était jamais en vain qu'on frappait à sa porte ; son 
cœur compatissait à toutes les infortunes, en même 
temps que sa bourse s'ouvrait pour soulager toutes 
les détresses. 

Non content de secourir les pauvres, M le curé de 
Carville , obéissant à un sentiment de foi, voulait 
qu'ils partageassent les privilèges des personnes 
opulentes* Il s'appliqua donc à faire cesser toute 
distinction blessante pour eux. Un jour, on inhu* 
niait une personne indigente-, les porteurs s'arrê- 
tèrent dans la nef poujr y déposer le corps ; M. Le- 
febvre en ayant demandé la raison, on lui répondit 
qu'on portait seulement dans le chœur ceux dont 
la famille payait une certaine redevance. « Portez-y 
« aussi les pauvres, reprit le pasteur, ils sont mes 
« enfants comme les riches ; leur pauvreté est pour 
« moi très-respectable , et je me plairai à l'honorer 
« en toute circonstance. » Aussi, quand un pauvre 
qui avait vécu chrétiennement , venait à mourir, 
M. le curé de Carviile ne laissait pas à un autre le 
soin de l'enterrer; il faisait lui-même l'inhumation. 
Il voulait aussi qu'en ces rencontres, on se servHde 
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riches ornements pour montrer le cas qu'il faisait 
de la pauvreté alliée à la vertu. 

Les pauvres avaient toujours chez lui un libre 
accès ; sa demeure était si simple, qu'ils y pénétraient 
sans embarras , et sans autre précaution que d'y 
porter avec eux le respect et la confiance pour le 
maitre du logis. Dès l'entrée, la vue seule de l'a- 
meublement leur apprenait qu'ils étaient eu pays de 
connaissance, et disposait leur cœur à s'épanouir 
auprès d'un homme dont la vie et les habitudes 
ne leur étaient nullement étrangères. 

Le zèle de la maison de Dieu ne s'était pas éteint 
chez M. l^efebvre ; il en donna des preuves dans sa 
nouvelle paroisse. L'église de Carville est un assez 
beau vaisseau ; mais , à son arrivée , il était d'uue nu- 
dité et d'une pauvreté complètes. Quoique le maître- 
autel fût des plus chétifs , et qu'il y eût nécessité de 
le remplacer, une mésintelligence survenue entre 
le curé précédent et les membres du conseil de fa- 
brique , avait empêché de placer un très-riche autel , 
en marbre, qu'on possédait depuis plusieurs années, 
et qui était relégué dans la sacristie , en attendant 
que le différend s'arrangeât. M. Lefebvre leva 
toutes les difficultés, s'entendit avec un marbrier, 
et, au bout de quelques semaines, le bel autel, sur- 
monté d'un riche-tabernacle, prit sa place dans le 
sanctuaire. Le reste de l'église ne tarda pas à subir 
une complète transformation. A ces travaux, en- 
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trepris pour embellir la maison de Dieu , M. Le- 
febvre voulut ajouter des vases sacrés précieux et 
de riches ornements qui, en inspirant plus de res- 
pect pour les divins mystères, pussent aussi relever 
Téclat des saintes cérémonies. Son désir fut exaucé. 
Des ornements brodés en or et des vases sacrés en 
vermeil enrichirent la sacristie. 

Ces embellissements et ces achats continuels s'é- 
levèrent , pendant le séjour de M. Lefebvre à Car- 
ville , à une somme de plus de 100,000 fr. Cepen- 
dant la fabrique n'avait pas de ressources, et M. le 
curé était pauvre. Le seéret de toute cette richesse, 
qu'on prendrait volontiers pour une fable , si l'œil 
du visiteur n'en voyait la réalité , consistait dans le 
désintéressement du pasteur. On savait qu'il n'a- 
vait rien à lui , que le peu qu'il possédait était em- 
ployé en bonnes œuvres, ou devenait le patrimoine 
du pauvre. On n'ignorait pas que s'il se refusaittoute 
sorte d'aisance , il était, en revanche, dévoré du zèle 
de la maison de Dieu ; de sorte que, quand il pro- 
posait quelque embellissement pour l'église, il trou- 
vait toujours des oreilles pour l'entendre , des 
cœurs pour le comprendre, et des bourses pour 
l'aider. Riches et pauvres se faisaient un devoir de 
contribuer à la bonne œuvre ; et en peu de temps, 
au moyen de dons particuliers , et de quêtes qu'il 
avait établies dans l'église , la dépense se trouvait 
couverte. 
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Dès les premiers mois de son arrivée à Carville , 
M. Lefebvre avait manifesté le désir d'avoir un ma- 
gnifique ostensoir en vermeil , pour honorer Jésus- 
Christ dans la divine eucharistie. Une dame aussi 
respectable par ses vertus que par son âge (1) , lui 
apporta plusieurs rouleaux de 1,000 fr., en lui di- 
sant : « Monsieur, vous parlez si bien de Notre- 
« Seigneur, et des honneurs qui lui sont dus, que 
« je désire vous aider dans votre pieux dessein. » 

C'était , en effet , la pratique de M. Lefebvre de 
commencer par faire connaître Jésus-Christ, et 
inspirer une grande dévotion pour ce divin Sauveur; 
caché dans l'adorable sacrement. Il en parlait sans 
cesse jusqu'à ce qu'il s'aperçût (pie l'amour pour 
le fils de Dieu fait homme , et la foi dans son inef- 
fable mystère avaient pris racine dans le coeur de 
ses paroissiens ; souvent encore il revenait sur cet 
enseignement, qu'il regardait avec raison comme la 
base de la religion et l'unique fondement d'une 
dévotion bien entendue (2). 

Ces instructions si répétées eurent pour effet 
naturel de donner à Notre-Seigneur de nouveaux 
adorateurs. L'église, jadis déserte , devint fréquen- 

(1) M- Saïnt-Evron. 

(2) Haec est autem vita aeterna : ut cognoscant te solum 
Deum verum , et quem misisti Jesum Christ uni. S. Joan. , 
xvii , 3. 



Digitized by VjOOQIC 



VIE DE M, LEFEBVRÇ. 199 

tée. A l'école de M. Lefebvre , les ouvriers avaient 
compris ce qu'on pouvait gagner à visiter Jésus- 
Christ dans son temple ; dociles à ses conseils , on 
en voyait toujours quelques-uns accourir à l'église, 
aux heures des repas , pour adorer le divin Sau- 
veur, et retremper leur âme à l'ombre du taber- 
nacle. Tous les soirs , après le travail de la journée, 
ils venaient en plus grand nombre; un d'entre eux 
récitait le chapelet au pied de l'autel de Marie , puis 
M. le curé montait en chaire pour faire la prière 
en commun, et donner quelques avis spirituels. La 
bénédiction du très-saint sacrement terminait ces 
pieux exercices. Le fervent pasteur restait ensuite 
jusqu'à dix heures, et quelquefois plus avant dans 
la nuit , pour entendre les confessions de ceux qui 
sortaient plus tard des fabriques , et qui , sans cette 
complaisance de leur guide spirituel, n'auraient pas 
eu d'autre moment , dans la semaine , pour travail- 
ler à leur sanctification. 

Le calme dont jouissait H. le curé de Carville , 
depuis qu'il était sorti victorieux de la terrible 
épreuve qu'il avait eu à subir, ne fut pas de longue 
durée. L'horizon politique, qui se rembrunissait 
chaque jour de plus en plus , amena la révolution 
de juillet 1830. Les passions populaires qu'elle 
surexcita fermentèrent pendant quelques jours et 
amenèrent des désordres parmi la classe ouvrière. 

Le caractère de cette révolution était le mépris et 
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la négation de l'autorité. On avait décoré du nom 
de glorieuses, les trois journées d'insurrection et de 
pillage qui , en renversant un trône t avaient sape 
par la base toute espèce de subordination. Ces 
principes subversifs ne tardèrent pas à porter des 
fruits amers : les ouvriers refusèrent l'obéissance , 
et voulurent traiter d'égal à égal avec les maîtres. 
Coalisés au nombre de quinze cents à deux mille , 
ils parcouraient les vallées manufacturières des en- 
virons de Rouen , et forçaient les chefs d'atelier à 
signer des compromis, qui devaient augmenter leurs 
salaires et amoindrir singulièrement la position de 
leurs maîtres , s'ils n'amenaient pa» leur ruine. Ce 
que ces hommes égarés ne pouvaient obtenir de 
bonne volonté , ils l'extorquaient par la contrainte. 
Ces réunions tumultueuses prirent, sur plusieurs 
points, le caractère d'émeute; des violences s'en sui- 
virent , et plusieurs chefs d'atelier furent maltrai- 
tés. La force armée dut intervenir pour rétablir 
l'ordre si profondément troublé. 

Les hommes qui , depuis quinze ans , par leur 
opposition constante à l'autorité , par l'abandon des 
principes conservateurs des sociétés, par le mépris 
déversé sur ce qu'il y a de plus respectable et de 
plus sacré , avaient sourdement sapé le trône qui 
venait de s'écrouler, et avec lequel ils croyaient en- 
traîner l'autel , s'irritèrent des émotions populaires 
qu'ils avaient si imprudemment excitées , et dont 
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quelques-uns devenaient la victime ; mais au lieu 
d'y reconnaître leur propre ouvrage , ils eurent , 
au moins en quelques endroits, le triste courage 
d'accuser le clergé d'être l'auteur des révoltes de 
la classe ouvrière. C'était un vaste champ ouvert à 
la haine ; ceux qui avaient des inimitiés à satisfaire 
n'eurent garde de manquer l'occasion. Les enne- 
mis de M. le curé de Carville l'accusèrent donc 
d'être l'instigateur des troubles du pays. 

Ces troubles ne consistaient, à Darnétal, que dans 
l'apparition des ouvriers des vallées voisines , qui 
voulaient en entraîner d'autres à leur suite, pour 
grossir leur nombre, et se rendre ainsi plus formi- 
dables. Quant aux ouvriers de Darnétal, jadis si re- 
muants et si difficiles, il faut leur rendre cette 
justice, qu'ils ne participèrent à aucun désordre, et 
que , si quelques-uns d'entre eux suivirent les 
bandes tumultueuses , ils y furent plutôt entraînés 
de force qu'ils ne s'y joignirent de bonne volonté. 
L'esprit de subordination que leur avait tant de fois 
prêché M. Lefebvre se révélait déjà parmi eux. 
Néanmoins, malgré l'absurdité patente d'attribuer à 
ce prêtre la révolte des ouvriers contre les maîtres, 
on s'en embarrassait peu ; car, pour satisfaire cer- 
taines passions , il n'est pas d'énormités qu'on ne 
débite , et qu'on ne réussisse à faire accepter. 

Pour donner plus de poids à ces perfides insinua- 
tions , sans toutefois leur donner plus de vraisem- 

9. 
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blance , on assurait que M. le curé de Carville avait 
chez Jui des dépôts d'armes; qu'il faisait faire l'exer- 
cice , dans son jardin , à de nombreux ouvriers. 
Ces accusations, qui , en toute autre circonstance , 
n'auraient excité qu'un rire de pitié et de mépris , 
étaient habilement propagées pour alimenter l'irri- 
tation. Des personnes prudentes, qui voyaient l'o- 
rage se former, engagèrent M. Lefebvre à sortir de 
Darnétal, pour se retirer à la campagne, jusqu'à ce 
que l'effervescence des esprits fût calmée. Heu- 
reusement il écouta ce conseil, car dès la nuit 
même de son départ, des soldats, conduits par des 
hommes égarés, vinrent faire perquisition dans son 
presbytère , pour y découvrir des armes qui n'y 
étaient jamais entrées. Les propos échappés au 
commandant de la troupe , irrité par de feux rap- 
ports, firent craindre qu'on ne se fût porté à 
quelque extrémité fâcheuse, si M. Lefebvre eut été 
présent. 

Les autres prêtres de Darnétal partagèrent avec 
M. le curé de Carville l'honneur de cette courte 
persécution. Des visites domiciliaires furent faites 
chez chacun d'eux, dans la mêjne nuit. Le vicaire de 
M. Lefebvre , surtout , ne devait pas être épargné : 
on se présenta chez lui en son absence, son domes- 
tique seul fut le témoin de cette perquisition noc- 
turne , qui commença par le lit. Les instigateurs 
de ces visites illégales supposaient , dans le délire 
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de leur imagination malades , que ces modestes de- 
meures recelaient des magasins d'armes. Ils ne 
trouvèrent, hélas! que de la paille, là où ils 
croyaient rencontrer un arsenal. Arrivés à la table 
de travail , l'un d'eux aperçut , auprès de plusieurs 
livres ouverts, une feuille volante écrite en latin. 
Son instruction n'allait pas jusqu'à en comprendre 
le contenu , les autres n'étaient pas plus habiles; 
mais il suffisait qu'ils n'eussent pas l'intelligence de 
cet écrit pour se persuader qu'il y avait là du mys- 
tère. On y vit un projet de contre-révolution, et ou 
emporta comme en triomphe le papier accusateur. 
Le lendemain , parmi les sommités convoquées, il 
se trouva un homme pour qui le latin n'était pas 
une langue mystérieuse ; il reconnut , au grand dé- 
sappointement des inquisiteurs , que la feuille en 
question n'était qu'une simple note , envoyée du 
séminaire Saint-Sulpice au jeune vicaire, pour 
éclaircir quelques difficultés sur les empêchements 
■de mariage. 

Au bout de quelques jours , l'irritation s'étant 
calmée, faute d'aliment légitime, M. le cuçé de Car- 
ville put rentrer dans sa paroisse. Mais une nouvelle 
épreuve était réservée au serviteur de Dieu. Sa vie 
privée avait été vainement attaquée , il venait d'é- 
chapper à un danger personnel ; il lui restait encore 
à aller s'asseoir sur les bancs de la cour d'assises. 
Ses ennemis , persuadés que le nouvel ordre de 
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choses n'avait pas ses sympathies , crurent avoir 
trouvé le moment favorable pour se défaire de lui , 
en incriminant ses sentiments politiques. 

Le gouvernement issu des barricades , possédait 
les affections de la multitude abusée, qui , tout en 
croyant y voir son ouvrage , n'avait été que l'in- 
strument aveugle d'une classe plus aisée qui triom- 
phait alors. Dans cette disposition des esprits, tou- 
cher à l'idole du jour devenait un crime capable 
d'exciter les passions du moment , et de dévouer à 
l'anathème quiconque s'en rendrait coupable ; il y 
avait donc une habileté perfide à présenter M. Le- 
febvre comme l'ennemi du nouveau gouvernement. 
Mais comment formuler une accusation? où en 
trouver la matière ? On crut l'avoir rencontrée dans 
l'instruction du jour de la Toussaint. M. le curé de 
Carville, en parlant de la marche de la divine pro- 
vidence dans b sanctification des hommes , s'était 
attaché à faire voir que la vertu seule était le prin- 
cipe de leur bonheur et l'unique fondement de leurs 
récompenses ; que les actions de chacun , placées, 
sans distinction depersonqes, dans la sacrée balance 
du souverain juge , étaient la règle unique de ses 
équitables jugements ; qu'ainsi les humbles et les 
petits, fidèles à la loi de Dieu-, deviendraient les 
princes de sa cour, tandis que les puissants qui ne 
l'auraient pas servi en seraient exclus à jamais; que 
dès ce monde le Seigneur prenait quelquefois plai- 
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sir à exalter les uns , en l*s tirant de la poussière 
pour en faire les chefs de son peuple , et à humilier 
les autres , en renversant de leurs trônes les princes 
les mieux affermis. 11 cita , à l'appui de cette con- 
duite de la Providence , ce verset du cantique sacré : 
Déposait potentes de sede, et eœaltavit kutniles , et cet 



autre : De stercore erigens pauperem , ut colhcèt i 
cum prineipibuê populi sut. Dans ces expressions de 
rois détrônés , de choix faits dans la poussière , on 
voulut voir une allusion au changement de gouver- 
nement qui venait d'avoir lieu, et une injure au 
chef du nouveau pouvoir. M. Lefebvre fut donc ac- 
cusé d'injures envers ty personne du roi , et de mé- 
pris pour son gouvernement. 11 se trouva des gens 
qui firent au parquet du procureur général des dé- 
positions capables d'alarmer le zèle de ce magistrat, 
et de l'engager à donner suite à cette affaire. Elle 
fut classée pour les prochaines assises. Les hommes 
sensés , tout en riant du sérieux avec lequel on sem- 
blait accueillir cette ridicule accusation, n'y voyaient 
qu'un nouveau moyen de persécution, et craignaient 
que, dans ces moments d'effervescence , où la plus 
solide raison n'est pas toujours écoutée, l'esprit de 
parti venant à fausser le jugement des jurés , on ne 
parvînt à ravir la liberté au pasteur. 

Au jour assigné pour la discussion de la cause , 
toutes les avenues du palais de justice étaient en- 
combrées de curieux et de partisans zélés du nou- 
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veau régime ; la salle de» assises contenait à peine 
le flot de peuple qui s'y pressait, longtemps avant 
l'arrivée des juges. Quand M. le curé de Carville 
parut , les conversations qui animaient l'auditoire 
cessèrent tout à coup ; ce mot : Le voilà ! qui s'é- 
chappa de toutes les bouches, fut suivi d'un silence 
profond. Rien n'était imposant comme cette im- 
mense agglomération d'hommes , dont les regards 
curieux ou menaçants se fixaient avec avidité sur 
l'accusé , qui venait prendre place à côté de son 
défenseur. 

Le ministère public , dans un réquisitoire plein 
de chaleur, produisit avec complaisance les textes 
de saint Paul en faveur des puissances établies : 
OmfMamwMpote$teaibu$mUimier%b^iubdita êit.... 
Obtdite prceporitù vestris ttiam di$colis T pour en tirer 
parti contre l'accusé. Jamais peut-être la parole de 
l'apôtre des nations n'avait été invoquée avec tant 
de chaleur, en pareille assemblée. 

Pendant le cours des débats , on obtenait diffici- 
lement le silence, auquel la justice a drok ; une 
certaine agitation régnait dans l'auditoire , tes pas- 
sions commençaient à fermenter. Le président des 
assises, craignant que l'enceinte ne fût forcée , fit 
observer aux perturbateurs que la liberté n'est pas 
la licence. Paroles fort justes sans doute , mais im- 
puissantes alors à rétablir l'ordre troublé. Ce ma- 
gistrat le sentit, car, prévoyant qu'elles n'auraient 
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pas l'efficacité voulue, 11 fit prudemment doubler les 
postes : le moment était critique. 

M. Lefebvre , interrogé , reproduisit à peu près 
le sermon incriminé ; il n'épargna ni aux juges 
ni aux jurés, l'exposé des grandes vérités qui font la 
base de la morale évangélîque. Il parla, et des com- 
bats des saints pour triompher de la nature eor- 
rompue, et de la gloire dont jouissent ces bienheu- 
reux en récompense de leurs travaux II rappela la 
conduite de la justice étemelle , qui , ne tenant 
compte que de la vertu , exalte les humbles et 
humilie les superbes : c'était la justification du 
depomit patentée de sede. Il justifia aussi, par l'exemple 
de David, qui avait été pris à la garde des troupeaux 
pour être élevé sur le trône d'Israël , ces paroles 
de ce roi prophète : De êtereore érigent pauperem, 
ut coUocet eum cum principibus... Alors il s'engagea, 
entre lui et le président, une discussion sur réten- 
due du royaume d'Israël. Le chef des assises, excité 
probablement par quelque réminiscence du Dic- 
tionnaire philosophique, où ce royaume est re- 
présenté à dessein comme un petit État, voulait 
aussi l'amoindrir. M. Lefebvre rappela, avec raison, 
les conquêtes nombreuses par lesquelles David 
avait étendu son empire et augmenté sa puissance. 
Cette discussion scientifique, et sans opportunité, ne 
tourna pas à l'avantage de celui qui l'avait provo- 
quée. Il en fut de même sur une autre question in- 
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sidieuse adressée à l'accusé ; on lui demanda s'il 
pensait que ce fût dans sa colère ou dans sa misé- 
ricorde que Dieu avait donné un nouveau chef à la 
France. « Monsieur le président m'excusera, ré- 
« pondit celui-ci , mais comme je n'ai pas assisté 
< aux conseils divins, il m'est impossible de le sa- 
« tisfaire. » Les rieurs furent de son côté. 

L'accusation reprochait encore à M. le curé de 
Garville d'avoir dit que la crainte de la mort ne se- 
rait pas capable de l'empéchtr de blâmer le chan- 
gement dont la France venait d'être le théâtre. 
Rien n'était plus facile que de rectifier la fausse 
application qu'on avait faite de ses paroles, il suffi- 
sait à l'accusé de citer le passage qui avait été si 
étrangement travesti. Il s'exprima ainsi : « En me 
« rappelant les scènes qui avaient eu lieu chez moi, 
« dans une des nuits de septembre , et en pensant 
« aux menaces qui m'avaient été faites, pour m'im- 
« poser silence sur les abus que la religion ne peut 
« tolérer, les travaux du dimanche (l), je dis que , 
« quand il y aurait un échafaud dressé sur le parvis 

(1) Le repos du dimanche était alors presque universelle- 
ment violé dans les fabriques. M. Lefebvre, qui avait forte- 
ment à cœur de remédier à ce mal, source de tant de dé- 
sordres, en parlait sans cesse dans les termes les plus 
énergiques. Sa persistance à dénoncer cette plaie de sa 
paroisse avait été pour lui la cause de menaces qui n'avaient 
pu refroidir son zèle. 
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« de l'église , je n'en soutiendrais pas moins coû- 
te rageusement que, pour arriver au bonheur éter- 
« nel , il fallait aujourd'hui , comme dans tous les 
« temps , observer les commandements de Dieu et 
« les préceptes de l'Église. Je rappelai encore que, 
« dans l'ancienne alliance, Dieu avait toujours puni, 
• d'une manière exemplaire , le mépris des jours 
« consacrés à sa gloire ; et que , sans vouloir faire 
« le prophète , j'osais assurer que tôt ou tard le 
« Seigneur en punirait sévèrement la profanation ( 1 ) , 
« ainsi que les outrages faits aux saintes images 
« qui le représentent. (2) • 
L'avocat de M. Lefebvre, prenant alors la parole, 

(1) Un triste événement ne tarda pas à justifier ces pa- 
roles. On bâtissait, tout près de l'église, une immense 
fabrique élevée de trois étages ; la charpente venait d'être 
terminée , les couvreurs étaient déjà sur le toit. On les vit 
avec peine , pendant tout un dimanche , continuer leur tra- 
vail , au scandale des fidèles. Le lendemain , sans aucune 
cause apparente, ce bâtiment tout neuf s'écroulait de fond 
en comble, et brisait, dans sa chute, les énormes pièces 
de bois qui avaient servi à sa construction. 

(2) Les commencements de la révolution de 1830 avaient 
été signalés par des scènes d'impiété et de désordres. La 
croix avait été sacrilégement arrachée du sommet des 
temples qu'elle couronnait. Des profanations de bien des 
sortes avaient profondément affligé les cœurs chrétiens. Les 
papiers publics enregistrèrent un fait qu'on aurait peine à 
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fit voir, duos une plaidoirie aussi claire que solide, 
combien l'accusation contre laquelle luttait son 
client était dénuée de fondement. Un résumé du 
président mit fin aux débats. Les jurés entrèrent 
dans la salle de leurs délibérations pour statuer sur 
la question de savoir si l'accusé était coupable d'in- 
jures envers la personne du roi et de mépris pour 
«on gouvernement. Ils ne tardèrent pas à revenir, 
en portant ce verdict : Non, l'accusé n'est pas cou- 
pable. Le président des assises , se tournant alors 
vers le banc de» accusés , interpellait déjà M. le 
curé de Carville pour lui adresser quelques pa- 
roles , qui l'eussent probablement dédommagé du 
sermon qu'il avait été obligé de subir pendant le 
cours des débats , lorsqu'on lui fit remarquer que 



croire aujourd'hui, et dont le châtiment justifiait les der- 
nières paroles de M. le curé de Carville. 

A Reims, des misérables, dans un accès de délire sacri- 
lège , s'étaient emparés d'un crucifix et l'avaient traîne dans 
la boue par les rues de la ville; un cabaret avait reçu ce dé- 
goûtant cortège. Là > au milieu d'une orgie , un de ces mal- 
heureux s'était approché du crucifix ; et, par une dérision 
sitanique, fléchissant le genou devant l'image de notre 
rédemption déjà si indignement traitée, cherchait à l'insul- 
ter de nouveau. Le châtiment ne se fit pas attendre. L'impie 
ne put redresser ce genou qu'il avait mis en terre; il fallut 
que ses compagnons de débauche lui prétassent leur secours 
pour le relever et le porter à sa demeure. 



Digitized by VjOOQIC 



VIE »E M. LEFEBVRE. 311 

l'accusé venait de quitter la salle. Le désappointe- 
ment de ce magistrat , devenu visible , fit sourire 
le barreau. 

Le défenseur de M. Lefebvre , craignant qu'après 
le prononcé du jugement , son client ne pût sortir 
facilement de l'enceinte, sans être exposé à quelque 
mauvais traitement, de la part de la populace , qui 
stationnait dans les cours du palais, l'avait fait 
sortir par les couloirs réservés aux juges. À la 
faveur de la nuit , il put se retirer en lieu sûr , 
sous la conduite de quelques paroissiens dévoués , 
qui avaient suivi avec anxiété toutes les phases de ce 
procès , et qui étaient disposés à lui faire au besoin 
un rempart de leur corps. Le lendemain il rentra 
tranquillement dans sa paroisse. Ce fut un jour de 
joie pour tous ceux qui n'avaient pas été du très- 
petit nombre de ses accusateurs. 

Après ces cruelles épreuves , la paix que M. le 
curé de Carville avait si chèrement achetée ne fut 
plus sérieusement troublée. On comprit l'impuis- 
sance de nouveaux efforts pour lasser la constance 
de cet homme apostolique, qui , semblable à un ro- 
cher battu par la tempête, au pied duquel les 
vagues viennent briser leur fureur impuissante , 
restait inébranlable au milieu du soulèvement des 
passions déchaînées contre lui. La vérité, qui s'était 
placée sur ses lèvres et pour laquelle il avait déjà 
soutenu tant de combats, resta sa compagne insépa- 
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rable , sans que rien fût capable de l'enchaîner, ou 
même de l'atténuer dans sa bouche. Pour s'encou- 
rager dans le ministère, toujours si difficile, et par- 
fois si périlleux , de la prédication , il avait sans 
cesse présent à la pensée l'anathème du grand 
apôtre : Malheur à moi, si je n'annonce pas les vé- 
rités du saint évangile ! Y m mihi, si non evangeliza- 
vero !.. Ces vérités de l'Évangile, si souvent répétées, 
tant de fois reproduites sous toutes les formes , ga- 
gnaient chaquç jour du terrain. La religion, en éten- 
dant ses conquêtes , avait changé l'aspect de la pa- 
roisse ; l'esprit du pays devenait sensiblement meil- 
leur. Darnétal n'était plus cette ville qui donnait 
jadis tant de soucis et de peines à ses magistrats ; 
elle devenait , au contraire , le théâtre d'une chré- 
tienté fervente , qu'on visitait avec plaisir pour 
s'édifier auprès du pasteur, et pour être témoin 
de la ferveur de ses ouailles , devenues dociles à sa 
voix. 

Les préventions cessaient peu à peu dans l'esprit 
de ceux mêmes qui avaient été les plus ardents à le 
poursuivre. A ces préventions succédaient, tout d'a- 
bord, l'étonnement que faisait, naître tant de fermeté 
et de courage , puis enfin le respect pour des ver- 
tus qu'il était imppssible de ne pas reconnaître. La 
réputation de M. le curé de Carville s'était accrue 
des luttes terribles qu'il avait eu à soutenir. Voici 
ce que lui écrivait à cet égard un homme fort re- 
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commandable par sa piété , sa science et la haute 
position qu'il avait occupée , M. l'abbé Lesurre , 
premier vicaire général du cardinal de Croy. 

« Quoi que vous pensiez des motifs qui m'ont 
« déterminé à vous présenter, en 1824, à la cure de 
« Carville , je vous avoue que , dès mon départ de 
« Rouen , je me félicitais de tout mon cœur d'avoir 
« pris ce parti , car j'étais bien à même de juger 
« que vous aviez déjà retiré cette paroisse de l'a- 
« bime où l'esprit de Satan l'avait précipitée. Il est 
« vrai que des hommes pervers testèrent peu après 
« de vous flétrir par le plus infâme procès. Ils 
« étaient loin de se douter qu'ils allaient environ- 
« ner votre tête sacerdotale d'une couronne dont 
« jamais prêtre de Rouen n'avait été orné. 

« S'il peut encore vous en souvenir, en vous an* 
a nonçant moi-même cette rage de vos ennemis , 
« dans le jardin même de votre presbytère , je 
« vous prédis positivement la gloire qui vous atten- 
o dait, et la confusion dont vos persécuteurs de- 
« vaient être écrasés. L'événement a pleinement 
« justifié cette prédiction , qui n'était rien de plus 
« que l'impulsion du sens commun , de la parfaite 
« connaissance que j'avais de vos solides et rares 
o vertus, et de l'inviolable attachement que je 
« vous avais voué. Agréez-en la nouvelle assu- 
« rance , ainsi que l'expression de la sincère vé- 
t nération avec laquelle je ne cesserai d'être , mon 
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« trè6-cher el digne curé , voire très-affectueu* et 
m très-humble serviteur* » 

Le cardinal de Croy, mu par ce sentiment de 
haute justic*qui n'abandonne pas les hommes* alors 
qu'ils sont exposés à la fureur des mauvaises pas- 
sions, et qu'ils se trouvent aux prises avec la persé- 
cution , mate qui sait , au contraire , les soutenir et 
les encourager dans leurs combats , voulut donner 
à M. le curé de Carville , qui avait si pleinement jus- 
tifié sa confiance , une marque publique de son es- 
time , en le nommant , aussitôt après son premier 
procès , chanoine honoraire de la Métropole. . 

Cette estim* , qui était généralement partagée , 
amenait au presbytère de nombreux étrangers qui 
avaient besoin d'avis , qui désiraient s'éclairer sur 
la religion, ou qui cherchaient auprès du charitable 
médecin quelque remède aux plaies, de leur âme ; 
tous étaient reçus avec le même empressement * 
avec une égale charité. Les conversation», toujours 
édifiantes , ne manquaient pas d'une certaine gtfîté, 
qui venait de ce que le pasteur avait le talent de les 
rendre intéressantes. Il usait de toute* sortes d'in- 
dustries pour s'insinuer dans les esprits et gagner 
les âmes à Dieu. A la maison , dans la rue , chez 
les malades , il ne laissait échapper aucune occasion 
de parler du salut à ceux qu'il rencontrait. En toute 
circonstance , il amenait adroitement le discours 
sur cet objet habituel de ses préoccupations. 
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Ud jour qu'il prenait quelque délassement , il 
aperçut au-dessus et tout auprès du m«r qui sépa- 
rait son jardin de celui du voisin , un homme monté 
sur une échelle et occupé à tailler les arbres d'une 
avenue. Lui faire compliment de son adresse , van- 
ter la perfection de son travail, fut le premier bon- 
jour qu'il lui adressa et sa première attaque* Le 
tondeur d'arbres , qui , comme le corbeau de la 
fable , ne manquait pas d'un grain d'amoar-propre, 
ne put rester silencieux. Comment, en effet, ne 
pas répondre à un homme qui dit des choses si 
obligeantes ? La conversation s'engagea donc avee 
entrain de part et d'autre. Le tondeur quitta sa 
journée très-content de son interlocuteur. Le len- 
demain , il vint travailler au même endroit. M. le 
curé n'eut garde de manquer l'occasion de renou- 
veler la conversation de la veille. Quand, au bout de 
quelques jours, il crut cet homme disposé à entendre 
autre chose que des compliments, il l'engagea à 
descendre de son arbre et à venir le voir au pres- 
bytère. L'offre fut acceptée avec plaisir, et les vi- 
sites se renouvelèrent ; mais alors les conversations 
avaient pris un caractère plus sérieux , et , la gfâce 
aidant , cet homme qui avait été ménétrier de vil- 
lage , qui ne respirait que fêtes et plaisir» , fit trêve 
av* c les folles joies du monde pour devenir un chré- 
tien fervent. 
Le zèle de M. le curé de Carville ne se bornait 
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pas aux habitauts de sa paroisse : il s'étendait à tous 
ceux qui avaient quelques rapports avec lui; non seu- 
lement les personnes du monde, mais les ecclésias- 
tiques , surtout, trouvaient auprès de lui d'utiles en- 
seignements. Le cardinal lui-même , qui connaissait 
ses lumièfes et sa solide vertu , lui envoyait parfois 
quelques-uns de ses prêtres pour faire des retraites 
sous sa direction. Sa vie toute sacerdotale, ses en- 
tretiens remplis de l'esprit de Dieu , étaient de na- 
ture à leur inspirer fie salutaires pensées , et à re- 
nouveler en eux l'esprit d'une sainte ferveur. Pen- 
dant tout le temps de ces retraites , il partageait 
volontiers avec eux sa table et sa demeure , sans se 
préoccuper du surcroît de dépense que cela pou- 
vait entraîner. La consolation de rendre quelques 
services spirituels était son seul dédommagement. 

La vie pénitente et mortifiée de M. le curé de 
Carrille , son abord sérieux pouvaient bien ne pas 
prévenir en sa faveur, intimider même ceux de ses 
confrères qui le visitaient pour la première fois, et 
leur faire craindre de rencontrer en lui un homme 
trop sévère ; mais quand on avait pu découvrir tout 
ce qu'il y avait de bonté affectueuse et de généreux 
dévouement dans son cœur, la crainte faisait place 
à la confiance. C'était le rayon de miel trouvé dans 
la gueule du lion ; on s'estimait heureux de l'avoir 
connu ; on voulait le fréquenter souvent. Ceux 
mêmes qui ne se sentaient pas d'attrait pour son 
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genre de vie, et à la critique desquels il n'échappait 
pas toujours , ne pouvaient lui refuser leur estime ; 
ils étaient même obligés d'avouer qu'ils ne le quit- 
taient jamais sans se sentir portés à devenir meil- 
leurs ; ces sentiments étaient généralement parta- 
gés. 

Un curé du diocèse d'Évreux , qui avait été son 
élève , lui écrivait, peu d'années avant sa mort : « Le 
« temps, qui vieillit tout , ne peut altérer la recon- 
« naissance et l'amour que les «oins que vous avez, 
* pris de mon éducation , et les conseils salutaires 
« que vous avez bien voulu me donner parfois , 
« ont fait naître au fond de mon cœur. Ne vous en- 
« nuyez pas de m'entendre , monsieur le curé , 
« c'est toujours la même vivacité de sentiments 
« que j'ai résolu de vous exprimer ; je veux, de 
« plus , avec votre permission , vous visiter deux 
« fois Tannée , et recevoir de la bouche du prêtre 
« que je regarde comme un des plus éclairés et des 
« plus vertueux , de nouvelles instructions ; j'en ai 
« et j'en aiitai toujours besoin. Je ne vais pas à 
« Darnétal que je ne revienne meilleur, parce que 
« vos entretiens, qui sont des leçons, le respect et 
« l'estime que vous m'inspirez , me portent singu- 
« lièrement à la vertu et à l'amour de mes de- 
« voirs. » 

De son côté , M. le curé de Carville éprouvait une 
vraie satisfaction à s'eptretenir avec ses confrères 

10 
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des œuvres de zèle , des devoir^ ecclésiastiques, et 
des détails du saint ministère. C'était surtout aux 
prêtres nouvellement ordonnés , qui venaient le 
consulter sur le moyen de faire du bien dans les 
âmes, qu'il donnait volontiers les conseils que lui 
dictait son cœur, et qui étaient le fruit de sa longue 
expérience. Il sentait que , jeunes encore , n'ayant 
pas la connaissance du monde , ignorant quels dan- 
gers on y rencontre , trop confiants pour n'être pas 
trompés, il était d'une haute importance de les 
prémunir contre certains écueils , de leur tracer 
une marche prudente et sûre, qui pût faire accueil- 
lir leur ministère, et rendre leurs travaux fructueux. 
Ses avis toujours pratiques étaient adaptés aux cir- 
constances , et en harmonie avec les dispositions 
les plus ordinaires du cœur humain. 

« Mon cher enfant , disait-il un jour à un jeune 
« prêtre nommé curé dans son voisinage, vous 
« allez aujourd'hui visiter la paroisse que les supé- 
f rieurs viennent de vous confier. Présentez-vous 
« avec cet air grave et modeste qui prévient tou- 
te jours en faveur de celui dans lequel on le re- 
c marque ; saluez ceux que vous allez rencontrer 
« et qui vont devenir vos enfants spirituels. Si 
« vous apprenez qu'il y ait quelque malade sur 
« votre passage, pénétrez dans sa demeure, adres- 
« sez-lui quelques paroles de consolation, laissez- 
« lui quelque offrande. Ces petits soins disposeront 
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« les cœurs à votre égard ; on augurera bien du 
t nouveau pasteur que le ciel envoie. Votre tâche 
« en deviendra plus facile, et la réussite de votre 
« ministère plus assurée. 

m En allant voir le maire de la commune , pour 
« lui faire connaître votre nomination, paraissez 
« content du poste qui vous est assigné. On est 
« toujours bien aise d'avoir à traiter avec un homme 
« qui, loin défaire le dédaigneux, semble se plaire 
« avec nous. Ne faites aucune demande qui puisse 
« laisser croire qull sera difficile de vous con- 
« tenter. Si le maire , ou quelque autre personne , 
« vous accompagne dans la visite de l'église, ne 
« blâmez rien de ce qui pourrait vous déplaire, 
« sauf à le réformer plus tard ; remarquez, au con- 
t traire , avec approbation, ce qui vous semblera 
« bien, Cette manière de procéder vous conciliera 
• la bienveillance. » 

Le lendemain de cette visite, on savait dans la 
paroisse que le nouveau curé s'était présenté ; ceux 
qui l'avaient vu, parlaient aux autres de son affabi- 
lité, de sorte que chacun désirait le voir à son tour. 
Le premier pas était fait, et, grâce aux avis du 
charitable conseiller, ce premier pas avait bien 
réussi au visiteur. Un malade s'était rencontré sur 
sa route ; sensible à sa position , le nouveau curé 
avait ouvert et sa bourse et son cœur ; des paroles 
de bienveillance avaient coulé de ses lèvres; une 
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pièce de ô fr. était restée entre les mains du ma- 
lade. 

Cinq francs ne sont pas une grosse aumône ; mais, 
dans la campagne, c'est une petite fortune pour le 
malheureux qui les reçoit. On ne manqua pas de 
bénir la main qui, dès le début, s'ouvrait si volon- 
tiers pour le soulagement des pauvres. La con- 
duite édifiante et charitable de ce curé ne tarda pas 
à lui concilier l'estime et la confiance de son. 
troupeau. 

M. Lefebvre ne se bornait pas à ces simples re- 
commandations dont nous venons de voir le suc- 
cès, c'étaient là comme des préliminaires dictés 
par la prudence; mais il insistait fortement sur la 
pratique des vertus sacerdotales, et sur l'obligation 
d'instruire les peuples pour les ramener à la vertu. 
11 désirait surtout que ceux qui le consultaient s'ap- 
pliquassent tout d'abord à faire connaître Jésus- 
Christ dans leurs paroisses. « Apprenez, disait-il, 
« apprenez aux hommes ce qu'il a fait pour eux ; 
« vous les porterez ainsi plus facilement à la recon- 
« naissance et à l'amour. Inspirez une grande dé- 
« votion et un souverain respect pour ce divin 

• Sauveur caché dans l'eucharistie. La foi n'est pas 
« assez vive touchant cette vérité, qui, la plupart du 
« temps, reste ignorée ; pour la faire revivre plus 
« facilement, revenez-y sans cesse : à vos enseigne- 

• ments, joignez vos exemples. Environnez vous- 
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« mêmes cet ineffable mystère de tous les honneurs 
« possibles. Ne vous contentez pas d'une adoration 
« intérieure, qui, suffisante pour vous, n'apprendrait 
« rien à ceux que vous êtes chargés d'instruire ; 
« parez richement l'autel, apportez-y souvent des 
« fleurs nouvellement cueillies ; couvrez-le de nom- 
« breuses lumières, quand vous ferez quelque 
« grand salut; instruisez , en même temps, pour 
« faire connaître la raison de ces religieuses atten- 
te tions : vous ne tarderez pas à être compris ; le 
« respect que vous portez à Notre-Seigneur pas- 
« sera dans l'âme des autres. 

t Saluez profondément le tabernacle ; ne souffrez 
« pas que ceux que vous admettez dans le chœur 
« s'écartent jamais de cette pieuse pratique, si 
« propre à entretenir le respect et à raviver la foi 
« pour la présence réelle. Si vous vous occupez de 
« Jésus-Christ et des intérêts de sa gloire, il vous 
« bénira en proportion des soins que vous pren- 
« drez, pour lui former des adorateurs en esprit et 
« en vérité. Si, au contraire, vous négligez de lui 
« rendre l'honneur qui lui est dû, il frappera de 
« stérilité votre ministère, il vous laissera tomber 
« dans le mépris. » 

Cette doctrine a toujours été celle des prêtres 
zélés; outre qu'elle est fondée en raison, elle est 
appuyée sur l'autorité de la divine Écriture, où on la 
retrouve trait pour trait Le prophète , parlant au 
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nom de Dieu, adressait à l'ancien sacerdoce , qui 
n'était cependant que la figure du nouveau, ces 
énergiques menaces : • prêtres , voici ce que dit 
« le Seigneur : Si vous me refusez la gloire qui 
« m'est due, l'indigence sera votre partage; je 
« maudirai vos bénédictions; je répandrai l'op- 
« probre sur vos solennités, j'appellerai sur vous 
« le mépris de tous les peuples. » (1) 

M. Lefebvre désirait qu'un prêtre veillât à ce que 
la maison de Dieu fût tenue dans une grande pro- 
preté, et qu'on ne crût pas au-dessous de soi de 
suppléer, à l'occasion, un sacristain peu soigneux, 
ou d'en tenir lieu quand il n'y en avait pas. « Ne 
« craignez pas, disait-il, de vous abaisser en ba- 
« layant vous-même l'église ; cette action , si 
« humble en apparence, mais faite en vue de Dieu, 
« sera de nature à plaire à sa divine majesté , et 
« même, à vous faire croître dans l'estime des 
• peuples, qui verront en vous un homme de foi. 
« Puis, vous ne tarderez pas à rencontrer des per- 
« sonnes que votre exemple aura touchées, et 

(1) Eccè nunc ad vos mandatum hoc, ô sacerdotes. Si 
nolueritis audire, et ponere super cor ut detis gloriam 
noraini roeo, ait Dominus exercituum, mittam in vos 
egestatem, et maledicam benedictionibus vestris..., etdis- 
pergam super vos stercus solemnitatum vestrarum.... Prop- 
ter quod et ego dedi vos contempti biles omnibus populis. 
Malach., u, 1, 2, 3, 9. 
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« qui s'honoreront de prendre votre place. Si vous 
• ne pouvez trouver un homme pieux pour balayer 
« le sanctuaire, faites-le vous-même pour ne pas 
« laisser ce soin à des femmes. » 

Un ecclésiastique qui avait entendu ces conseils 
eut, bientôt après, l'occasion de les mettre en pra- 
tique. En arrivant dans la paroisse qui lui avait été 
assignée, il trouva l'église dans un tel état de mal- 
propreté, les pavés étaient tellement couverts de 
petits monticules de boue desséchée, qu'il lui fallut 
employer pelle et brouette pour enlever cette 
masse d'ordures. Les paroissiens, qui s'étaient ac- 
coutumés à cette négligence, commencèrent à 
comprendre, en voyant leur curé prendre ces soins, 
qu'il n'en devait pas être ainsi; quelques-uns même 
lui firent offre de service pour achever ce travail de 
propreté. Ce prêtre, qui était plein de zèle, ne 
manqua pas d'instruire sur le respect dû au Heu 
saint. En peu de temps, ses instructions, fortifiées 
par son exemple , rendirent son peuple aussi res- 
pectueux dans l'église qu'il pouvait le désirer. 

M. Lefebvre ne tarissait pas sur l'obligation où 
sont les prêtres d'annoncer fréquemment la parole 
de Dieu, afin de mieux instruire les fidèles, et de re- 
médier plus facilement aux maux d'une paroisse. 
Un jeune vicaire lui ayant représenté qu'il hésitait 
à monter en chaire, à cause d'un certain embarras 
à s'expliquer. « Profitez, lui dit-il, de toutes les 
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« occasions qui se rencontrent dans le saint minis- 
« 1ère, telles que baptêmes, mariages, extrême- 
t onction, etc., pour dire quelque mot d'édifica- 
« tion, qui ne peut mettre dans la gêne, parce qu'on 
« l'interrompt à volonté. Quand, par ces petits 
« moyens , qui seront chaque jour à votre disposi- 
ez lion , vous aurez acquis une certaine habitude de 
« la parole, vous monterez plus facilement en 

• chaire ; une préparation convenable, soutenue par 
« une prière fervente, vous mettra à même de dire 
« des choses bonnes et ailles. » Ce conseil si simple, 
mais dont la pratique pouvait aplanir bien des dif- 
ficultés, fut fidèlement suivi ; ce ne fut pas sans 
succès : car ce vicaire, deveilucuré, prêche aujour- 
d'hui avec une grande facilité , et gouverne avec 
édification une paroisse où la piété est en hon- 
neur. 

A ceux qui s'excusaient sur leur peu d'aptitude à 
la prédication ou sur une certaine timidité, M. Le- 
febvre répondait : « Si le feu était à la maisou de 
« votre voisin , est-ce que vous manqueriez d'ex- 

• pressions pour le dire ? La timidité vous empêche- 
« rait-elle de réveiller la famille endormie ? Non, 
o sans doute , vous crieriez au feu ! de toutes vos 
« forces; vous ne cesseriez qu'autant que les se- 

• cours seraient arrivés et le danger passé. Souf- 
« frez que je vous le dise , vous avez constamment 
« sous les yeux des hommes qui marchent, avec une 
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« effrayante sécurité, sur le bord d'un abîme prêt à 
« les engloutir, qui s'acheminent chaque jour vers 
« le feu éternel , et vous manquez de courage pour 
« les avertir, ou pour conjurer le danger par vos 
« cris ! Faut-il donc tant de talent pour arrêter un 
« frère sur le penchant de sa ruine ? Non , il ne 
« faut que du zèle... 

• Si un malfaiteur s'introduisait dans votre mai- 
« son pour la piller, vous appelleriez au secours ! 

• vous crieriez au voleur î parce que c'est votre 
« bien qu'on voudrait ravir ; mais ne voyez- vous 

• pas que le démon ravit des âmes créées à l'image 
« de Dieu et destinées au ciel ? Et vous ne trouvez 
« pas une parole pour lui faire lâcher prise ! ... Est- 
« ce que les âmes ne sont pas le trésor que Dieu 

• vous a confié? Pourquoi donc le laisser enlever 
« sans résistance ? De grâce , ouvrez les yeux sur 
« la grandeur du mal qui vous environne, parlez, 
« agissez , combattez , l'ennemi est à la porte. » 

« L'Esprit-Saint', disait-il encore, en parlant de 
« ceux qui gardent un coupable silence , lorsqu'ils 
« devraient élever la voix , leur reproche de res- 
te sembler à des idoles (1) , parce que , comme ces 
« vains simulacres , ils ont des yeux, et ne voient 
« point; des oreilles, et n'entendent point; une 
« langue, et ne parlent point. Il les compare encore 

(1) pastor! 6 idolum. Zach., xi, 17. 

10, 
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« à ces gardiens infidèles qui trahissent la confiance 
« de leur maître , en ne donnant pas l'éveil au mo- 
« ment du danger. » (1) 

Quant à ceux de ses confrères que la timidité 
n'arrêtait pas, mais qui sentaient leur force, 
M. Lefebvre les engageait à parler avec autant de 
simplicité que de clarté , afin d'être mieux compris; 
à ne pas s'en tenir à des généralités , mais à s'atta- 
cher à quelque dessein particulier, comme l'éclair- 
cissement d'un point de foi , la destruction d'un 
vice, l'établissement d'une vertu ; leur recomman- 
dant d'entrer toujours , en ces occasions , dans des 
détails pratiques , sous peine de se voir privés du 
fruit de la prédication. A quoi sert, en effet, de 
dire des choses si belles et si relevées, si elles ne 
sont pas comprises; c'est se consumer en efforts 
inutiles , et s'éloigner visiblement du but qu'on de- 
vrait se proposer, qui est de porter assez de lu- 
mière dans l'esprit de l'auditeur, et assez de contri- 
tion dans son cœur, pour l'obliger à changer de 
conduite , et à mener une vie chrétienne. « Pour 
« réussir en ce ministère , il faut , ajoutait-il , que la 
« sainteté de la vie du prédicateur réponde à la 
« sainteté de sa doctrine , c'est-à-dire qu'il mette 
« en pratique ce qu'il enseigne aux autres. » Il rap- 
pelait, à ce propos, le mot de M. de la Motte, évêque 

(1) Canes muti latrare non valantes. Isakts, lvi, 10. 
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d'Amiens , qui demandait un jour à un prédicateur 
s'il faisait lui-même ses sermons. Celui-ci d'assurer 
aussitôt qu'il n'était pas homme à s'approprier les 
productions d'autrui. € Ce n'est pas là ce que j'en- 
« tends , reprit le prélat, je demande si vous faites 
« ce que vous dites ; c'est ce que j'appelle faire ses 
« «ermons. » 

Saint François de Sales exprimait les mêmes sen- 
timents, au sujet de la prédication, c Voulez-vous 
c savoir, disait ce saint évêque , à quoi je reconnais 
« l'excellence et le prix d'un prédicateur ? C'est 
f quand ceux qui sortent de la prédication , disent, 
c en frappant leur poitrine : Je ferai bien ; non pas 
c quand ils disent : Oh ! qu'il a bien fait! oh! qu'il 
c a dit de belles choses ! Oui , car dire de belles 
t choses , et avec éloquence , c'est faire paraître la 
c science ou l'éloquence d'un homme ; mais quand 
c les pécheurs se convertissent et se retirent de 
t leurs mauvaises voies, c'est signe que Dieu parle 
c par la bouche de ce prédicateur, qui a la vraie 
t science de la voix et celle des saints. Le vrai 

• fruit de la prédication est que le péché soit aboli, 
t et que la justice règne sur la terre. C'est pour 
t cela que Dieu envoie les prédicateurs , comme 
c Jésus-Christ ses apôtres , afin qu'ils fassent du 

• fruit , et que ce fruit demeure. • 

Ce saint évêque n'est pas moins explicite sur la 
prédication simple et fréquente ? c J'avais, disait-il, 



Digitized by VjOOQIC 



* 228 VIE DE M. LKFEBVKE. 

c le meilleur père du monde, mais qui avait passé 
c une grande partie de sa vie à la cour et à la 
€ guerre. 

c Durant que j'étais prévôt, je m'exerçais, à tous 

i propos, à la prédication , tant à la cathédrale que 

'• dans les paroisses , jusqu'aux moindres confré- 

t ries; je ne savais ce que c'était que de refuser : 

« omnipetenti te tribu». 

c Mon bon père , entendant sonner le sermon , 
f demandait qui prêchait ; on lui disait : Qui serait- 
c ce, sinon votre fils? Un jour, il me prit à part et 
t médit: Prévôt, lu prêches trop souvent; j'en- 
c tends même en des jours ouvriers, sonner le 
t sermon, et toujours on me dit : C'est le prévôt, 
c le prévôt. De mon temps , il n'en était pas ainsi , 
c les prédications étaient bien plus rares; mais 
c aussi quelles prédications! Dieu le sait; elles 
c étaient doctes , bien étudiées ; on disait des mer- 

• veilles , on alléguait plus de grec et de latin en 
c une que tu ne fais en dix ; tout le monde était 
« ravi et édifié , on y courait à grosses troupes , 
c vous eussiez dit qu'on allait recueillir la manne. 
€ Maintenant tu rends cet exercice si commun, 
i qu'on n'en fait plus d'état , et on u'a plus tant 
c d'estime de toi. 

c Voyez-vous , ajoutait-il , ce bon père parlait 

• comme il f entendait. Vous pouvez penser si c'é- 
f tait pour mal qu'il me voulût, mais c'était selon 



Digitized by VjOOQIC 



Vl£ M M. L1FEBVRE. fc£9 

• les maximes du monde qu'il me parlait. Croyez- 
c moi, on ne prêchera jamais assez : Nunquam sa- 
« tis dicitur, quod nunquam nuis discitur. » (1) 

M. le curé de Carville pensait que la prédication 
de la parole serait insuffisante et infructueuse, si 
Ton n'y joignait la prédication, toujours si efficace/ 
de l'exemple. Il engageait donc les jeunes prêtres 
qui s'adressaient à lui, et les séminaristes qui de- 
vaient être élevés prochainement au sacerdoce , à 
mener une vie humble et modeste , à pratiquer une 
grande simplicité dans les habits et dans l'ameuble- 
ment , non seulement pour que leur conduite fût 
en harmonie avec les saintes doctrines de renonce- 
ment et d'abnégation qu'ils avaient à enseigner, 
mais encore pour avoir plus de ressemblance avec 
Jésus-Christ, qui avait voulu naître, vivre et mourir 
pauvre; pour se trouver plus en rapport avec la 
classe pauvre d'une paroisse, qui est toujours la 
plus nombreuse ; enfin, pour ne pas éloigner ces 
bons villageois , par un ton de hauteur, des ma- 
nières affectées et des habitudes de luxe qui n'ont 
rien d'édifiant, et qui sont incapables de gagner les 
cœurs, c II m'a toujours semblé étrange, disait-il, 
t que parmi des jeunes gens élevés , pour la plu- 
c part , au sein de la médiocrité , il y en ait parfois 
c qui oublient si vite leur condition première; et, 

(1) Esprit de saint François de Sales. , 
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< qu'à peine promus au sacerdoce , ils tranchent 
c du grand, se couvrent d'habits fins, et garnissent 
€ leur demeure de meubles précieux, au risque de 
c contracter des dettes toujours difficiles à payer, 

< et de perdre , ainsi , la considération qu'ils au- 
c raient dû chercher par une voie tout opposée. Us 
c ne savent donc pas, ajoutait-il, que cet étalage ne 
c trompe personne ; qu'intérieurement on le cri- 
c tique, et qu'on se reporte d'autant plus volon- 
« tiers, et plus malignement peut-être, à leur ori- 
c gine , qu'ils semblent l'oublier davantage. • 

A ces exemples, très-rares sans doute, M. Le- 
febvre opposait la vie modeste , et quelquefois voi- 
sine de la pauvreté , de- tant d'ecclésiastiques ver- 
tueux qui étaient environnés de la considération 
générale (1) , et qui faisaient du bien partout où on 
les plaçait. Quand ces conseils et ces exemples pa- 
raissaient produire l'effet qu'il désirait, il priait 
alors son visiteur de ne prendre désormais modèle 
que sur le fils éternel de Dieu, qui , voulant se faire 

(1) Pour ne citer qu'un exemple, Rouen n'a-t-il pas été , 
pendant de longues années, le témoin delà vie si édifiante 
et de l'entourage si modeste de M. l'abbé Motte, archiprètre 
de la Métropole? Ce vénérable vieillard, qui avait si juste- 
ment conquis l'estime publique et la vénération de tous les 
prêtres du diocèse, était toujours resté, malgré son éléva- 
tion à un poste éminent, simple dans ses habits, simple 
dans sa nourriture, simple dans son ameublement* Pendant 
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tout à tous, et porter les hommes au mépris des 
biens d'ici-bas , avait caché sa céleste origine sous 
les livrées de la sainte pauvreté , et s'était anéanti 
pour relever la nature humaine si profondément 
déchue. 

Comme conséquence des principes exposés plus 
haut, M. Lefebvre conseillait aussi la simplicité dans 
la manière de se nourrir, t II faut, disait-il , que la 
c table d'un prêtre soit frugale, parce que la mor- 
c tification chrétienne le demande; parce que les 
c fidèles verraient d'un mauvais œil que chez lui 
c régnât l'abondance et la superfluité, quand il y a 
« tant de pauvres dans la disette; parce que leur 
c estime décroîtrait en proportion qu'ils le croi- 
t raient un homme de bonne chère. • Il pouvait 
d'autant mieux tenir ce langage , que sa manière de 
vivre était des plus simples. Jamais il ne faisait d'in- 
vitations qui demandassent quelque apprêt ; mais il 
engageait volontiers les confrères qui le visitaient, à 
partager son modeste repas. Il s'estimait heureux 
qu'ils voulussent bien l'accepter ; une conversation 

une grave maladie, il fut visité par le cardinal de Croy, qui, 
dans cette courte visite , trouva l'occasion de faire son éloge. 
Ce prélat, s'apercevant qu'on cherchait un fauteuil pour le 
lui présenter, remercia ceux qui prenaient ce soin, en leur 
disant : « Un évéque n'a pas besoin de fauteuil là où M. le 
« curé de la Métropole se contente de chaises si modestes. » 
M. Lefebvre citait souvent ce trait avec plaisir. 
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édifiante remplaçait avantageusement les mets 
qu'on n'y trouvait pas. 

La frugalité chas M. le curé de Carville avait pour 
compagne une constante mortification. Il mangeait 
sans paraître goûter les mets qu'on lui servait. 
Quand, par extraordinaire, il dînait ailleurs que chez 
lui, il s'était fait une loi de n'accepter que de deux 
plats. Jamais il ne disait son goût; quand ou lui 
demandait ce qu'on devait lui offrir, il répondait 
que cela lui était indifférent; son domestique lui- 
même ne pouvait obtenir qu'H se prononçât sur ce 
qu'il préférait. Ce bon serviteur était parfois fort 
embarrassé pour acheter les aliments nécessaires à 
l'entretien de la maison, parce que M. le curé, dans 
ses dernières années surtout, trouvait toujours 
qu'on faisait trop de dépenses pour la nourriture ; 
il ne donnait, le samedi, au pauvre garçon qu'une 
partie de l'argent nécessaire aux provisions de la 
semaine; encore lui reprochait-il de dépenser trop, 
et de lui enlever ainsi l'argent des pauvres. Cet 
honnête serviteur, qui était le premier enfant que 
M. Lefebvre eût baptisé à Saint-Aubin-Celloville, 
était venu, à l'âge de trente-cinq ans, s'offrir à lui 
comme domestique, avec promesse de ne le quitter 
qu'à la mort ; à cause de son caractère timide , il 
n'osait répliquer, mais pour que son maître, qu'il 
chérissait comme un père, ne manquât de rien, il 
fournissait de son argent, sans en rien dire, pour 
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suppléer à ce qui manquait. M. Lefebvre, qui ignorait 
cette pieuse industrie de son domestique , rendait 
quelquefois sa lâche plus difficile, en prenant sur les 
provisions de la maison, pour faire l'aumône. Un 
pauvre vint un jour, pendant qu'A dînait , réclamer 
son assistance; le bon pasteur, qui n'avait pas alors 
d'argent, mais qui craignait qu'un refus ne parât 
insensibilité pour la misère d'autrui, interrompit 
son diner et donna à l'indigent ce qui se trouvait 
sur la table. Cet acte de charité ne tarda pas à être 
récompensé , car un secours de 150 fr. lui fut 
remis avant la fin de la journée. Tant il est vrai que 
la divine providence, comme une mère attentive , 
veille sur ceux qui se confient en elle, et va souvent 
jusqu'à prévenir leurs besoins. 

Tout-en se refusant les aises de la vie, M. Le- 
febvre voulait que, sans sortir des limites de cette 
honnête médiocrité qui édifie, ceux qui partageaient 
avec lai les travaux du saint ministère, eussent 
tout ce qui pouvait leur être nécessaire. Un jeune 
ecclésiastique qui lui avait été envoyé pour vicaire, 
étant resté plusieurs mois sans lui parler d'intérêts 
temporels, M. Lefebvre lui dit, un jour : «Mon ami, 
« vous ne vous inquiétez donc pas de votre position 
« ici ? — J'ai cru , lui répondit le fervent jeune 
• homme, devoir me reposer sur vous de tous ces 
« soins , persuadé que je ne risquais rien à m'en 
« rapporter à votre prévoyance. • En effet, M. le 
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curé, tout édifié de cette réponse, voulut lui pro- 
curer un sort convenable , en ajoutant lui-même 
quelque chose au traitement fait par la fabrique. Ce 
ne fut pas la seule fois qu'il chercha à lui donner 
des marques de son estime et de son amitié. 

Un riche habitant de Carville , fatigué de voir 
M. Lefebvre porter, en hiver, un manteau d'une étoffe 
très-commune, et qui avait perdu depuis longtemps 
sa couleur primitive , voulut le remplacer par un 
autre en drap noir. A peine ce manteau eut-il été 
accepté, pour ne pas contrister le donateur, que le 
bon curé, trouvant ce vêtement trop beau pour lui, 
le donna aussitôt à son vicaire, que son désintéres- 
sement personnel lui faisait apprécier davantage. 

M. le curé de Carville savait donner avec une 
délicatesse extrême, et quelquefois aussi avec assez 
d'adresse , pour s'égayer un peu aux dépens de 
ceux qui vivaient dans son intimité. Un jour, il dit à 
son jeune vicaire : « Mon ami, je désirerais envoyer 
« à une personne que j'estime , une douzaine de 
« pêches, obligez-moi d'aller au jardin et de cueillir 
« les plus belles et les plus mures ; cueillez - en 
f plus que moins, mais surtout choisissez-les bien, 
« je tiens à donner ce que j'ai de mieux. » Le 
vicaire se hâta d'exécuter la commission qui venait 
de lui être confiée , fit le choix le plus parfait et 
rapporta une douzaine et demie de pêches de la plus 
grande beauté. « Je vous remercie, lui dit le curé , 
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« je les offrirai maintenant avec confiance , je sais 
« que vous connaissez les fruits mieux que moi. • 
A peine le charitable commissionnaire était-il parti 
du presbytère, que le domestique de la cure portait 
au vicariat les pêches cueillies avec tant de soin par 
le vicaire lui-même , qui , à la vue de ces fruits , ne 
pouvait se consoler d'avoir été l'instrument de cette 
aimable tromperie. On peut s'imaginer quel fut son 
embarras pour remercier ensuite celui qui l'avait 
ainsi pris au piège, et qui riait de tout son cœur du 
tour qu'il venait de lui jouer. 

Tous ceux qui ont connu M. le curé de Carville, 
savent quel était son désintéressement pour ce qui 
avait trait au saint ministère. Chez lui cette dispo- 
sition n'était pas seulement la conséquence d'un 
cœur naturellement sensible et généreux, elle pre- 
nait aussi sa source dans un principe de foi, et dans 
la juste appréciation des suites fâcheuses qui peu- 
vent résulter de l'absence de cette vertu chez un 
prêtre. « Il est malheureux, disait-il, qu'un prêtre 
« puisse être soupçonné d'agir par des vues d'in- 
« térêt ; cela seul suffit pour lui enlever la con- 
« fiance et paralyser les fruits de son ministère; le 
« désintéressement, au contraire, épanouit les 
« cœurs, en faisant voir, dans celui qui le pratique, 
« un homme élevé au-dessus des basses spéculations 
« de la terre ; un homme qui, à l'exemple de saint 
« Paul, peut dire avec vérité aux peuples vers les- 
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« quels il a été envoyé : Cène sont pas vos biens que 
• je suis venu chercher ici, mais vos âmes que je veux 
« conquérir à Jésus-Christ ; non vestra, sed vos. • 11 
ajoutait qu'un pasteur devait être la providenee vi- 
sible d'une paroisse; qu'il ne fallait pas qu'on pût 
jamais frapper en vain à sa porte, parce que, 
comme père de ses paroissiens, son cœur et sa 
bourse devaient s'ouvrir pour chacun d'eux, au 
moment du besoin. Toute la conduite de M. Le- 
febvre confirmait cet enseignement ; son désinté- 
ressement bien connu donnait une plus grande effi- 
cacité à ses prédications. Les hommes, en effet, 
tout en suivant une voie opposée, aiment à voir le 
prêtre uniquement dirigé par des intérêts supé- 
rieurs à ceux de ce monde -, c'est ordinairement à 
ce prix qu'ils donnent leur confiance. 

Quand une famille pauvre perdait quelqu'un de 
ses membres, loin d'exiger les rétributions que la 
loi et l'usage ont consacrées , M. le curé de Car- 
ville s'informait de l'état des finances , et donnait 
quelquefois, au lieu de recevoir. Dans ces occasions, 
autant pour éviter à ces pauvres gens une petite 
humiliation, que pour rendre le convoi plus hono- 
rable, il fournissait lui-même le luminaire que la 
famille n'eût pu se procurer. 

Les religieuses de Saint-Aubin, pour lesquelles il 
conservait une affection toute paternelle , vinrent , 
un jour, l'avertir que leur supérieure était malade, 
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et qu'elles étaient sans argent pour la soigner. Il 
leur remit aussitôt 50 fr., avec ordre d'employer le 
tout au soulagement de leur mère. Quand cette 
bonne supérieure venait elle-même le visiter, il s'in- 
formait toujours des besoins de la communauté nais- 
sante ; et, comme ils étaient ordinairement pres- 
sants , il ne la laissait jamais partir sans lui faire 
quelque offrande. Dans une de ces visites, M. le 
curé de Carville remit à la supérieure un rouleau 
qu'elle crut composé de pièces de 2 fr. De retour à 
son couvent, elle s'aperçut , à son grand étonna 
ment, que ce rouleau ne renfermait que des pièces 
d'or de 40 fr. C'était une riche aumône de 1,000 fr. 
qu'avait reçue le bon prêtre , et qu'il venait de 
transmettre , avec un indicible plaisir, à celle dont 
les besoins étaient si grands, et. à laquelle ce 
secours inattendu devait causer une bien agréable 
surprise. 

Un prêtre malheureux s'adressa , un jour , à 
M. Lefebvre pour lui exposer la pressante nécessité 
dans laquelle il se trouvait. Six cents francs lui 
étaient absolument nécessaires ; le charitable curé 
n'avait pas cette somme en sa possession, mais com- 
ment refuser un prêtre dans le besoin ? Quel moyen 
employer pour sortir de cet embarras ? Celui qu'il 
choisit montre bien un homme habitué à compter 
sur le secours d'en haut. Une personne zélée est 
incontinent mandée au presbytère; M. le curé lui 
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confie son secret et lui dit, avec ce ton d'assurance 
qui est capable d'en donner aux autres : « Il me 
« faut 600 fr. pour demain , j'en ai besoin pour 
« aider un prêtre dans la peine; je sais que vous 
€ ne les avez pas, mais vous les trouverez auprès 
• des personnes dévouées aux bonnes œuvres. » 
Dès le lendemain, l'émissaire apportait la somme 
réclamée pour soulager une infortune, et le bon 
prêtre avait la consolation de remettre les 600 fr. à 
celui de ses confrères que la divine providence 
lui avait adressé. 

Ce n'était jamais en vain que les prêtres ses amis 
cherchaient à l'intéresser en faveur d'une bonne 
œuvre. M. le curé de Saint-Aubin-Celloville, sa- 
chant que M. Lefebvre avait été, pendant quelques 
mois, vicaire de cette paroisse, en 1802, et qu'il 
conservait toujours une grande affection pour ce 
pays, où il avait fait les premiers essais de son zèle, 
obtint de lui des ornements pour l'autel, et l'argent 
nécessaire au remplacement d'une cloche cassée 
par accident. 

La nouvelle église de Bonsecours, bâtie unique- 
ment avec les libéralités des fidèles , excitait à un 
haut degré ses sympathies : honorer la très-sainte 
Vierge dans ce pèlerinage célèbre , lui paraissait une 
œuvre de zèle à laquelle il ne voulait pas rester 
étranger : 1 ,200 fr. furent consacrés à élever un des 
piliers qui soutiennent ce temple vénéré. 
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Qu'on ne s'étonne pas de voir on prêtre pauvre 
faire de pareilles générosités. Son désintéressement 
bien connu était la source féconde de ces pieuses 
largesses. On donne volontiers , on donne sans se 
lasser, à l'homme dont les mains libérales, s'ouvrent 
chaque fois qu'elles reçoivent, deviennent le canal 
ordinaire de la charité des riches. Les bonnes 
œuvres d'un prêtre sont une sorte d'aimant qui 
attire toujours d'autres bonnes œuvres ; elles res- 
semblent au siphon, qui ne peut puiser dans un vase 
qu'à la condition de répandre dans un autre la li- 
queur qu'il a prise dans le premier. Si , en effet , il 
voulait retenir pour lui le courant du liquide, la 
transmission s'arrêterait aussitôt. 

Parmi les conseils que M. Lefebvre donnait si 
volontiers à ceux qui le consultaient , il y en avait 
un qui regardait le personnel du presbytère. Pour 
qu'un prêtre fût toujours environné de la considé- 
ration et du respect dus à son ministère , il pensait 
qu'il notait pas sans importance de bien composer 
son intérieur; il désirait donc que les curés de 
campagne , surtout , pussent se faire servir par des 
domestiques, préféfcàblement à des servantes. Il 
avait remarqué que celles-ci prennent quelquefois 
un ton d'autorité des plus déplacés ; qu'elles s'im- 
miscent souvent dans les affaires de la paroisse, 
au détriment du bien ; que, parleur babillage, leurs 
affections ou leurs antipathies, elles sont un véri- 
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table obstacle à la paix et au repos de leur maître , 
auquel elle font parfois payer bien cher, les sou» 
plus entendus qu'elles donnent à sa maison. 

^ racontait, à ce propos, l'histoire d'un curé de sa 
connaissance qui avait eu le malheur d'avoir & son 
service une servante d'un caractère hargneux et 
emporté, esprit de travers et qnerelleur. Pendant 
les premiers temps, ce bon prêtre avait fait à celle 
, fille des représentations sur sa manière d'être peu 
convenable. Lt paix renaissait pour quelques jours, 
puis était de nouveau troublée. Deux petits élèves, 
nourrit au presbytère, éprouvaient souvent la mau- 
vaise humeur de la servante. Quoiqu'elle fût l'unique 
auteur de la guerre , elle faisait des reproches à 
tout le monde , et menaçait sans cesse de se retirer 
d'une maison où elle n'était pas assez appréciée. Le 
curé, fatigué de ces plaintes continuelles, lui dit, un 
jour, en présence des enfants, qu'elle pouvait partir 
quand il lui plairait ; que, loin de la regretter, il 
ferait plutôt sonner les cloches, en signe de joie, le 
jour de son départ. 

Cette déclaration , qui était la première de ce genre, 
calma un peu l'irritation ; mais , quelques semaines 
plus tard, l'horizon redevint sombre, les nuages t'a- 
moncelèrent, l'orage éclata de nouveau, et la fille de- 
manda définitivement son compte , fit ses paquets , 
et partit. Les jeunes écoliers , qui avaient eu tant 
k souffrir de cette mégère, s'avisèrent, dans l'ivresse 
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de i leur joie, d'atler.tunoer les cloches pour fêter 
leur délivrance. La servante était à peiné au milieu 
du village , que les, cloches firent entendre leurs 
joyeuses volées. Se rappelant alors la menace du 
curé , elle se persuade qu'il a donné Tordre de son- 
ner à l'occasion de son départ. Saisie d'une colère 
furieuse, elle rebrousse chemin et accourt à l'église. 

Le curé , surpris lui-même de ce carillon , était 
allé aussi à l'église pour eu savoir la cause; mftis à 
peine est-il entré, qu'il reconnaît la voix de la ser- 
vante , qui accourait suivie d'une partie de la popu- 
lation* Il comprend aussitôt et l'espièglerie des 
enfants et le danger de sa position; il n'a que le 
temps de fermer la porte et de la barrer à l'inté- 
rieur, pour 9'être pas assailli en face. La servante , 
éprouvant de la résistance pour entrer, n'en croit 
que plus fermement au 'complot formé contre elk. 
Alors, die s'arme de pierres et les lance avec 
fureur contre la porte, en vociférant des injures et 
des menaces ; cependant la cloche sonnait toujours, 
et chacun interprétait ce vacarme à sa manière. 
Cette scène suffisait pour déconsidérer le pasteur, 
si les élèves n'eussent pas* été là pour faire con- 
naître la vérité. Enfin , de guerre lasse , la pauvre 
fille fut contrainte d'abandonner la place. 

M. Lefebvre était fidèle observateur de la rési- 
dence; jamais pour lui de voyages de plaisir , il ne 
sortait de sa paroisse que pour rendre quelques 

11 
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services spirituels à ceux quf le réclamaient. Son 
nom , déjà si connu , lorsqu'il était curé de Saint- 
Aubin, Tétait encore davantage depuis son séjour à 
Carville. Le R. P. abbé de la grande Trappe de 
Môrtagne, ayant appris ce qu'on rapportait de la 
vertu de ce bon prêtre, le- fit prier de venir dans 
son monastère, pour donner à ses religieux la con- 
solation de Pentendre parler de Dieu. M. Lefebvre 
n'avait pas l'habitude de se faire prier, mais il 
éprouvait un embarras qu'il expliquait ainsi : Que 
dire à ces hommes avancés dans la vertu, qu'ils ne 
sachent parfaitement, et qu'ils n'aient pratiqué de- 
puis longues années? Il partit néanmoins, et pen- 
dant huit jours que durèrent ces pieux entretiens, 
il ne cessa d'édifier ces fervents religieux, autant 
par la vivacité de sa foi que par la solidité de sa 
doctrine. Ils en parlent encore aujourd'hui avec une 
grande vénération ; un modeste sourire passe rapi- 
dement , sur leurs lèvres quand on leur parle des 
conférences pleines d'originalité que M. le curé de 
Carville leur faisait. « Mes bons pères, leur disait-il 
t un jour, dans une de ces conférences familières, 
t je ne puis m'accoutumer à vous voir ensevelis 
« sous vos capuchons ; quand je parle , je désire 
« voir en face mes auditeurs ; leur figure est un 
• miroir que j'aime à consulter ; relevez donc 
« vos capuchons, nous serons plus à l'aise, vous 
« et moi. » 
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Il semble que la divine providence eût conduit le 
prédicateur dans ce monastère, pour donner à un 
pauvre cœur, jadis coupable, alors repentant, la 
consolation dont il avait besoin. A la fin des 
exercices spirituels , le bon curé célébra la 
grand* messe en présence de la communauté; au 
moment où il rentrait dans la sacristie , un novice 
s'approche de lui, se prosterne à ses pieds, et 
le supplie, au nom de la sainte victime qu'il 
vient d'offrir, au nom de ce Jésus qui pardonnait 
à ses bourreaux sur la croix, de lui pardonner à lui- 
même le malheur qu'il avait eu d'attenter à sa vie. 
Tous les religieux , dans le plus solennel silence , 
écoulaient avec autant d'étonnement que le pré- 
dicateur lui-même. Voici l'explication de ce mystère. 
On se rappelle que dans les premiers temps du sé- 
jour de M. Lefebvreà Carville, alors que toutes les 
passions lui déclaraient la guerre , une pierre , 
brisant la croisée de la sacristie, avait failli lui fra- 
casser la tête. Le novice, qui était alors jeune 
homme du monde, avait été l'auteur de cette at- 
taque , dont il ressentait , depuis , la plus vive dou- 
leur. La grâce, ayant efficacement parlé à son 
cœur, l'avait amené à la Trappe, où depuis cinq 
ans il expiait, dans les austérités du cloître, le mal- 
heur d'avoir cédé pour un instant à l'emportement 
de la passion. M. Lefebvre ne put retenir des 
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larmes d'attendrissement en entendant ce bon 
religieux; il voulut lui parler après son action 
de grâces , pour le combler de marques d'attache- 
ment , et l'assurer qu'il pouvait désormais le re* 
garder comme le meilleur de ses amis. 

Cette scène touchante, qui avait ému singulière- 
ment la communauté, prouva une fois de plus et la 
puissance dé la grâce pour changer les coeurs, et la 
solidité des vertus que renferment ces pieux mo- 
nastères. Quelques annéesaprès, M. le curé de Car- 
ville recevait du même religieux la lettre suivante : 
« le suis heureux , monsieur le curé , que la visite 
« de ma vertueuse mère me procure l'occasion 
« de me rappeler à votre bon souvenir, de vous 
« assurer que , grâce à la divine miséricorde , le 
« joug de Jésus-Christ m'est véritablement doux , 
« que son fardeau m'est véritablement léger, et de 
« me recommander à vos prières , surtout lorsque 
« vos infirmités vous permettent de monter au 
t saint autel. Oh ! alors, veuillez , je vous en con- 
« jure, vous rappeler ce passage de la sainte Écri- 
« ture . Et lapidabant Stephanwn invocantem et di- 
« ccntem : Domine Jesu , ne statuai Ulis hoc pecca- 
« tttm. m 

La vie de M. le curé de Carvîlle s'écoulait au mi- 
lieu des bonnes œuvres ; son zèle , qui ne pouvait 
rester inactif, cherchait à propager ailleurs que 
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dans sa paroisse , la connaissance et l'amour de 
Jésus crucifié. Pour arriver à ce résultat, qui est 
une des fins essentielles des travaux d'un prêtre, il 
avait obtenu du souverain pontife le pouvoir d'éri- 
ger le chemin de la croix partout ou on lui en ferait 
la demande. Quand quelqu'un de ses confrères ré- 
clamait de lui ce service, il s'empressait de sou- 
scrire à ses vœux, et, malgré son âge déjà fort avan- 
cé, il avait l'habitude de prêcher à chacune des 
quatorze stations. Ces instructions n'étaient pas 
des considérations purement spéculatives sur les 
souffrances de l'Homme-Dieu ; ce pieux amant de 
la croix éclairait et intéressait son auditoire, en 
lui montrant quelle part il avait eue dans la pas- 
sion du Sauveur; il lui apprenait à s'en appliquer 
les mérites, pour que tant de douleurs ne de- 
vinssent pas inutiles , et que tant de sang n'eût pas 
été versé en vain. 

Les diverses circonstances de la Passion lui four- 
nissaient le moyen de montrer que la tyrannie des 
passions était la même dans tous les temps, qu'elle 
produisait partout les mêmes effets. — Dans la con- 
duite du gouverneur romain, il stigmatisait la fai- 
blesse de ceux qui, par crainte de déplaire, trahis- 
sent honteusement leur conscience, en foulant aux 
pieds la vérité qui leur est connue. — Les cris de mort 
poussés par les Juife, étaient l'image de l'impiété, 
impatiente de tout frein, qôi ne veut pas plus se 
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soumettre au joug de Jésus-Christ, que les Juifs ne 
voulaient accepter sa royauté ; qui dit comme eux : 
Nolumus hune regnare super nos ; qui , dans son dé- 
lire, demande à être délivrée de sa religion sainte, 
parce qu'elle gêne et contrarie les passions : Toile, 
crucifige eum. . .; contrarius est nobis, improperat nobis 
peecata legis. — Les chutes du Sauveur avaient 
pour but l'expiation de toutes nos faiblesses ; de 
ces fautes qui souillent la jeunesse, qui avilissent 
Tâge mûr, qui dégradent la vieillesse. — La pré- 
sence de Marie sur le chemin du calvaire, donnait 
la douce assurance de l'intervention charitable de la 
très-sainte Vierge dans les peines de la vie; de sa 
charité ingénieuse à soulager nos douleurs, à es- 
suyer nos larmes; de son amour maternel, que rien 
ne rebute, qui suit l'homme pas à pas pour l'arra- 
cher à l'enfer et le conduire au port. — La ren- 
contre du Cyrénéen portant la croix du Sauveur, 
confirmait l'obligation où nous sommes de soulager 
Jésus-Christ dans ses membres souffrants, pour les- 
quels il veut que nous ayons des entrailles de misé- 
ricorde, sous peine d'entendre prononcer contre 
nous l'anathème, au dernier des jours. Chaque sta- 
tion fournissait au zélé prédicateur un côté pratique 
qu'il développait toujours avec avantage. Il était, en 
effet, difficile de rester indifférent à ces instructions 
simples, mais appropriées aux besoins des diverses 
populations qu'il évangélisait. Plus de vingt-cinq 
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paroisses lui sont redevables de l'érection du che- 
min de la croix. 

Un respectable ecclésiastique qui désirait pro- 
curer le bienfait du via crucis à sa paroisse, était 
venu réclamer le concours de M. le curé de Car- 
ville, pour lequel il avait une vénération profonde. 
M. Lefebvre promit ; mais à quelque temps de là, 
il fit savoir au bon curé qu'à cause de ses nom- 
breuses occupations, et aussi delà distance, qui était 
de cinquante kilomètres, il le priait de s'adresser à 
un autre. Le curé répondit en se plaignant amère- 
ment d'être privé de la présence d'un prêtre sur 
lequel il avait compté. Il n'en fallut pas davantage 
pour déterminer M. Lefebvre, qui eût été désolé de 
contrister* un confrère ; il lui écrivit aussitôt ces 
quelques lignes , pour le consoler : « Votre lettre, 
• lui disait-il , vos avis , vos reproches et vos 
« plaintes m'ont été fort agréables; j'en ai été 
« touché jusqu'au fond des entrailles; c'est pour- 
€ quoi je vous prie de fixer vous-même le jour qui 
« vous sera convenable pour votre importante cé- 
« rémonie ; j'aurai l'honneur de m'y rendre très- 
« exactement; pourvu toutefois que je puisse être 
c de retour ici le dimanche. » 

L'instruction des enfants , qui avait préoccupé 
M. Lefebvre depuis le commencement de sa carrière 
sacerdotale , l'occupait encore dans sa nouvelle 
paroisse. Le lecteur se rappelle les soins qu'il pre- 
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naît, à Saint-Aubin, pour préparer les enfants à la 
première communion , les difficultés qu'il eut à 
vaincre, et les succès qui couronnèrent sa persévé- 
rance. Ces enfants, si bien instruits, si religieuse- 
ment préparés, l'avaient aidé à régénérer cette pa- 
roisse. A Da métal, de plus grandes difficultés s'op- 
posaient au succès de cette œuvre, qui, pour ne 
s'adresser qu'à l'enfance, est cependant de nature 
à devenir capitale par ses résultats. Là, un peuple 
beaucoup plus nombreux qu'à Saint-Aubin, four- 
nissait un plus grand nombre d'enfants. La néces- 
sité pour la plupart d'entre eux de fréquenter, dès 
le jeune âge, les fabriques du pays, ou la sanctifi- 
cation du dimanche n'était pas observée, les éloi- 
gnait non seulement de toutes pratiques religieuses, 
mais encore ne leur offrait que trop d'occasions de 
perdre leur innocence. L'âge de la première com- 
munion arrivé, M. Lefebvre les réunissait aux 
heures des repas, comme on est obligé fie le faire 
dans les villes de fabrique; il leur donnait abon- 
damment l'instruction ; mais , quant au bout de 
quelques mois, ces enfants voyaient qu'il ne suffisait 
pas de s'instruire, mais qu'il fallait encore changer 
de conduite, ils devenaient dès lors moins nom- 
breux ; il ne restait auprès du pasteur que ceux qui, 
ayant le cœur plus accessible aux impressions de 
la grâce, devaient être jugés dignes de la première 
communion. M. Lefebvre ne pouvait se résoudre à 
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admettre les enfants à cette sainte action, qui exerce 
une si grande influence sur tout le reste de la vie, 
à moins de remarquer, en eux , une amélioration 
dans leur conduite, et une piété suffisamment éclairée 
pour leur âge. 

Cette réserve n'a pas toujours été à l'abri de la 
critique : on trouvait le pasteur trop sévère ; on 
aurait voulu le voir admettre à la première commu- 
nion tous ceux qui se présentaient. Si , en effet , 
pour communier, il suffisait de quelque assistance 
au catéchisme , et que M. Lefebvre ne s'en fût pas 
contenté , la critique eût été fondée ; mais personne 
n'ignore qu'avant d'admettre un enfant à la parti- 
cipation des choses saintes , on doit exiger de lui 
deux sortes de préparations : celle de l'esprit 
quant à la doctrine, celle du cœur quant aux 
germes de la vertu. 

Cet enseignement, qui a toujours été celui de la 
théologie , vient d'être reproduit , avec autant de 
précision que d'autorité, par un prélat dont on con- 
naît la prudence et la modération , dans une lettre 
circulaire (1) oà il explique à ses prêtres un des 
articles du concile provincial de 1850 , qui a trait à 
la première communion. 11 requiert dans l'enfant 

(t) Lettre circulaire de Mg r Blanquart de Bailleul , arche- 
vêque de Rouen , du 14 octobre 1852. (Voir'la pièce justi- 
ficative. ) 

11, 
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qui doit être admis à cet acte important : « Prépa- 
ration de [intelligence, pour comprendre la doctrine 
catholique -, préparation de la foi, pour rendre sa 
conviction surnaturelle ; préparation du cueur, pour 
amener une piété vraie et sincère ; préparation de 
la volonté, propre à déterminer des résolutions 
fermes pour l'avenir. » 

Si ces règles , tracées de nouveau par une plume 
si sage, eussent été plus connues, avant la mort de 
M. Lefebvre , on se serait peut-être moins étonné 
de sa prudente réserve dans les admissions à la 
première communion. Sa longue expérience du 
cœur humain l'avait mis en garde contre ce qui 
n'est que pure apparence. Avant de poser cette 
première pierre de l'édifice spirituel qu'il voulait 
élever, il cherchait , dans rame d'un enfant /«ces 
résolutions fermes pour l'avenir, ces bons propos 
qui assurent, ou du moins qui rendent probable sa 
persévérance dans le bien. » (1) 

Il arrivait quelquefois qu'on apportait à M. Le- 
febvre, l'exemple de quelques-uns de ses confrères 
qui paraissaient plus heureux que lui dans le nombre 
des premières communions. « J'avoue , disait-il , 
« mon impuissance à produire de pareils effets; 
« j'envierais assurément le bonheur des autres, s'il 
• était plus durable ; mais quand je considère les 

(1) Lettre circulaire du 14 octobre 1852. 
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« résultats qu'ils obtiennent , je ne puis regretter 
« ce que je fais. Notre ministère est rempli de dif- 
« ficultés et d'écueils qui nous rendent réellement 
« à plaindre les uns et les autres. Mes confrères 
« ne sont certainement pas sans peines , quand , 
« après avoir laborieusement préparé ces pre- 
« mières communions si nombreuses, ils se trouvent, 
« au bout de quelques jours, dans l'abandon le plus 
« complet. En voyant leur cruelle déception , je ne 
« puis , ajoutait-il d'un ton moins sérieux , m'en- 
« pêcher de les comparer à une poule qu'on a 
« trompée sur sa couvée. A peine les petits na- 
ïf geurs sont-ils sortis de dessous ses ailes , qu'ils 
« l'abandonnent pour courir à la rivière ; la pauvre 
« mère a beau s'agiter et se lamenter sur la riye , 
« les ingrats n'ont plus d'elle aucun souci ; ses cris 
« sont impuissants pour les ramener à elle , il faut 
« qu'elle dévore sa douleur dans le délaissement. » 
Les difficultés que M. le curé de Carville rencon- 
trait, chaque année , pour préparer, à la première 
communion , des enfants qui jusque-là n'avaient eu 
aucune teinture de religion , lui firent sentir plus 
que jamais le besoin d'instituteurs chrétiens. En 
arrivant à Darnétal , il avait trouvé les jeunes filles 
de sa paroisse sous la direction des religieuses 
d'Ernemont , qu'il conserva jusqu'à la fin de sa vie; 
ces vertueuses filles lui furent d'un puissant secours 
pour étendre et soutenir le bien qu'il cherchait à 
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faire dans tes âmes. Mais il y avait i»e grande la- 
cune à combler: les petits garçons réclamaient 
aufei des maîtres dévoués et religieux. M. Lefebvre, 
qui, dès son début à Carville, avait eu beaucoup à 
souffirir de quelques instituteurs sans principes, 
avait mis tout en œuvre pour les remplacer par 
des hommes chrétiens ; mais ces maîtres laïques, 
isolés, malgré toute la bonne volonté qu'ils dé- 
ployaient , ne pouvaient arriver aux résultats con- 
solants qu'obtiennent les religieux voués à rensei- 
gnement. Tous les vœux du pasteur se portèrent 
donc vers le célèbre institut des frères de la Doc- 
trine chrétienne , où il était certain de rencontrer 
des hommes aH niveau de toutes les exigences de 
renseignement primaire; des hommes dévoués 
qui , tout en instruisant l'enfonce , déposeraient en 
même temps dans sou cœur des principes salutaires, 
des semences de vertu. 

Mais comment réaliser un pareil projet qui né- 
cessitait une dépense considérable , bien au-dessus 
des faibles ressources d'un curé dont toute la vie 
s'était passée à faire des aumônes ? La divine pro- 
vidence , qui voulait accorder à ce digne serviteur 
la consolation de voir ses vœux réalisés avant sa 
mort , exauça les prières que depuis longtemps il 
adressait au ciel à ce sujet. Le pasteur parlait sou- 
vent de son projet à ceux qui vivaient dans son in- 
timité, cherchant à faire passer dans leur cœur 
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les désirs du sien. Ce ne fat pas sans succès. Deux 
hommes (1) animés de vifs sentiments religieux , 
doués d'une âme généreuse , et qui se trouvaient 
dans une position de famille et de fortune , à pou- 
voir faire des sacrifices , s'entendirent pour venir 
en aide à leur pasteur, dans ce qu'il méditait pour 
le bien de l'enfance. Ils achetèrent, de commun ac- 
cord, un vaste terrain dans une des plus agréables 
positions de la ville , y firent élever un magnifique 
établissement , parfaitement disposé pour tous les 
besoins de renseignement ; et , afin de mettre leur 
œuvre à l'abri des éventualités , ils assurèrent une 
fondation pour trois frères de la Doctrine chré- 
tienne (2). L'ensemble de ces diverses dépenses, qui 
s'éleva à 145,000 fr. , peut donner une idée de la 
perfection avec laquelle on fit toutes choses. 

La joie de M. Lefebvre fut grande , sa reconnais- 
sance profonde , en voyant la bénédiction qui avait 
été donnée à ses paroles. Les pieux fondateurs , 
dignes instruments de la Providence , ne tardèrent 
pas à jouir du succès de l'œuvre due à leur zèle et 
à leur désintéressement. A peine les constructions 

(1) M. Dominique Mouehet, ancien maire de Darnétal, 
et son beau-frère , M. Paul Ansoult. 

(2) Les nombreux enfants de la seconde paroisse de Dar- 
nétal nécessitèrent la venue d'un quatrième frère. M. l'abbé 
David , curé de Longpaon , se chargea de la dépense. 
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furent-elles rendues habitables , que les frères du 
vénérable abbé de \% Salle vinrent en prendre pos- 
session. Avant d'entrer en fonction auprès de leurs 
jeunes élèves , qui se présentaient déjà en grand 
nombre , il fallut procéder à la bénédiction de réta- 
blissement. M. Lefebvre, qui voulait donner à cette 
cérémonie toute la pompe possible , assembla un 
nombreux clergé pour aller chercher procession- 
nellement les enfants réunis au domicile des frères, 
et les amener à l'église pour assister à l'auguste 
sacrifice. Ces enfants , sur deux longues files , mar- 
chaient escortés par leurs maîtres , suivis de leurs 
parents et des deux fondateurs, accompagnés eux- 
mêmes dé Télite de la population. Arrivés à l'église, 
M. le curé de Carville , malgré ses soixante-dix- 
sept ans , voulut chanter la grand'messe. Après les 
divins mystères , on sortit du lieu saint dans le 
même ordre qu'à l'arrivée , pour aller bénir la mai- 
son des frères et les salles d'école. M. le curé 
monta sur une estrade dressée dans une des vastes 
salles de l'établissement , pour témoigner à ceux 
qui l'entouraient , toute la joie dont son cœur était 
inondé , en voyant réalisée , au delà de ses espé- 
rances , une œuvre si capable de produire d'heu- 
reux fruits parmi la jeunesse du pays. A peine ce 
bon vieillard eut-il prononcé quelques mots , que 
sa voix , perdant sa sonorité ordinaire , le mit dans 
l'impossibilité de continuer à se faire entendre. Les 
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larmes qui inondaient son visage, devenues sa 
seule prédication , disaient assez les émotions de 
son cœur, et publiaient sa reconnaissance plus 
éloquemment peut-être que ne l'eussent fait ses 
discours. 

À partir de ce jour, cette bouche , si puissante 
pour la prédication, ne s'ouvrit plus que pour les avis 
et les conversations ; il fallut renoncer au ministère 
de la chaire. Le Seigneur avait jugé la tâche de son 
serviteur convenablement remplie. A l'instant même 
où sa voix trahissait son zèle , M. Lefebvre , se 
tournant vers le frère directeur qu'il venait d'in- 
staller, lui dit : « Mon cher frère , le bon Dieu m'a 
« ôté la parole au moment de votre arrivée ; c'est 
« à vous qu'il la donne , faites-en un saint usage 
« pour apprendre aux enfants à le connaître et à 
« le servir. » 

La vieillesse était arrivée , et avec elle le cortège 
des infirmités. Quelques attaques de paralysie se 
manifestèrent, à plusieurs reprises, et firem conce- 
voir des craintes sérieuses ; mais , grâce à d'abon- 
dantes saignées , les hommes de l'art réussirent 
à combattre le mal, et à remettre sur pied cette na- 
ture robuste et vivace. Néanmoins, naturellement 
affaiblie par des travaux incessants et de conti- 
nuelles mortifications , elle n'était plus capable des 
mêmes œuvres qu'autrefois. Mg r Blanquart de 
Bailleul , dans sa sollicitude pour ses prêtres , ju- 
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géant le moment venu de donner à ce vétéran du 
sanctuaire une retraite honorable, dont ses travaux 
et ses vertus l'avaient rendu digne à tant de titres , 
lui proposa de le placer au nombre des chanoines 
titulaires de sa Métropole. M. Lefebvre , plein de 
reconnaissance pour la bonté que lui témoignait 
son évêque , l'assura de son obéissance , sil lui or- 
donnait de quitter sa paroisse , et le pria , dans le 
cas où il le laisserait * libre , de trouver bon qu'il 
n'acceptât point le canonicat qu'il daignait lui offrir, 
parce qu'il préférait fihir sa carrière au milieu de 
ceux que la Providence lui avait donnés pour 
enfants. 

Le pieux prélat n'insista pas ; il crut que la pré- 
sence de ce digne pasteur, auquel il avait pris soin 
de donner un zélé collaborateur, ne serait pas inu- 
tile à L'affermissement du bien qu'il avait opéré 
dans son troupeau. 11 pensa, avec raison, que la vue 
de ce vieillard presque octogénaire, qui, à la vérité, 
ne pouvait plus donner le même essor à son zèle , 
mais qui conservait encore toute la ferveur de la 
jeunesse , serait une prédication suffisamment élo- 
quente et assurément fructueuse. 

M. Lefebvre , malgré ses inârmités , avait la con- 
solation de célébrer tous les jours les saints mys- 
tères; il passait encore la plus grande partie de la 
journée à l'église, en prières ou en méditation , ap- 
pelant toutes les bénédictions d'en haut sur son 
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jeune vicaire , M. l'abbé Maignan (1), auquel il avait 
entièrement abandonné le gouvernement de la pa- 
roisse. Cet ecclésiastique , animé de l'esprit sacer- 
dotal , qui joignait une grande prudence à une so- 
lide piété , s'était rendu digne de la confiance dont 
son vénérable curé l'honorait. Plein de respect et 
de déférence pour celui qui , pendant les deux pre- 
mières années de son ministère, avait été son guide, 
et dont il soulageait alors la vieillesse, y s'appliqua, 
de tout son pouvoir, à soutenir le bien et les œuvres 
qui étaient le fruit d'un long et pénible travail. 
Pour y réussir avec avantage , il suivit de point en 
point la méthode d'instruction et les usages pieux 
introduits par M. Lefebvre. Cette conduite si sage , 
en lui conciliant l'estime et la confiance de toute la 
paroisse , contribua beaucoup à consoler le cœur 
du pasteur de l'espèce d'inaction où le dépérisse- 
ment de ses forces l'avait réduk. 11 ne pouvait plus 
que donner des conseils, diriger quelques pénitents, 
et stimuler encore , malgré son grand âge , le zèle 
des prêtres qui l'avaient pris pour leur guide et qui 
voulurent, jusqu'à la fin, profiter de ses lumières 
et de son expérience. 

L'établissement des frères produisait tout le fruit 
qu'en avait espéré M. Lefebvre; deux cent soixante 
enfants recevaient l'instruction que savent donner, 



(1) Devenu depuis curé du Grand-Quevilly. 
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avec autant de dévouement que de succès, les 
maîtres habiles auxquels il les avait confiés. Déjà 
un certain nombre d'adultes se présentaient pour la 
classe du soir. I) fallut songer à faire venir un cin- 
quième frère, et à assurer sa présence par une fon- 
dation. Cette nouvelle dépense fut couverte par la 
générosité de M" 1 * la comtesse de la Châtre-Mont- 
morency, dont le zèle éclairé ne reste jamais étran- 
ger aux nombreuses bonnes œuvres qu'on lui pro- 
pose. 

Le frère, nouvellement arrivé , ne tarda. pas à se 
voir entouré de plus de cent adultes. L'empresse- 
ment de ces ouvriers à venir tous les soirs , après 
leur travail , chercher l'instruction dont Us avaient 
été privés pendant leur jeunesse, donna à M. l'abbé 
Maignan l'heureuse idée de former, pour les jours 
de dimanche , une réunion d'hommes auxquels on 
offrirait d'honnêtes et utiles récréations. C'était un 
moyen de les arracher à une oisiveté toujours dan- 
gereuse , et de les préserver en même temps de la 
tentation , trop ordinaire , de dépenser quelquefois 
en un jour une partie du gain de la semaine , au 
grand détriment de la paix et de la prospérité de la 
famille. 

Ce projet , communiqué à M. le curé de Carville, 
entrait trop avant dans ses vues pour qu'il n'obtîut 
pas aussitôt son assentiment. M. Maignan , aidé du 
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frère directeur (1), se mit donc à l'œuvre, et, en 
peu de temps , on recueillit l'adhésion de plusieurs 
centaines d'ouvriers. Au jour indiqué, les trois 
grandes classes des frères , qui n'avaient été sépa- 
rées à dessein que par des cloisons mobiles , furent 
transformées en une vaste salle parfaitement éclai- 
rée. Au milieu de l'appartement s'élevait une es- 
trade préparée pour le président ; à Tune des extré- 
mités , on avait ménagé la place d'un orchestre , 
où vinrent prendre place ceux des ouvriers qui sa- 
vaient jouer de quelque instrument , et qui , sous la 
direction de l'un d'entre eux , avaient voulu con- 
tribuer, pour leur part , à rendre la réunion plus 
agréable. 

A l'entrée du vénérable curé, entouré des prêtres . 
de la ville et suivi des fondateurs , la musique fit 
entendre ses joyeuses symphonies ; puis un ecclé- 
siastique, prenant place sur l'estrade réservée, 
chercha à intéresser cette nombreuse assistance. Le 
succès répondit aux espérances qu'on avait conçues. 
Les ouvriers se trouvaient heureux et honorés 
d'être les objets de tant de sollicitudes; ce n'était 



(l) Le frère Adrias, que ses supérieurs avaient envoyé de 
Mantes à Darnétal , savait par expérience tout le bien que 
peuvent produire ces réunions, car il avait été le promoteur 
d'une œuvre semblable dans la ville qu'il venait de quitter. 
Sous l'impulsion de son zèle, elle avait eu un plein succès. 
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pas sans reconnaissance qu'ils goûtaient ces délas- 
sements innocents , qu'ils n'eussent pu rencontrer 
ailleurs. Les musiciens étaient satisfaits qu'on eût 
pensé à mettre leur petit talent à contribution; le 
clergé et les frères jouissaient de rétablissement de 
cette œuvre, qui , dans le principe , était déjà si im- 
portante, et qui, pour l'avenir, promettait les résul- 
tats les plus consolants. 

Divers ecclésiastiques présidèrent tour à tour les 
premières réunions; mais on comprit bientôt que, 
cette œuvre ne pouvant prendre une marche régu- 
lière sans unité de direction , un homme spécial de- 
venait nécessaire. La Providence permit qu'on s'a- 
dressât à l'un des vicaires généraux, M. l'abbé de 
Lamotte , qui , autant par sa position que par ses 
antécédents, se trouvait naturellement désigné 
comme un des ecclésiastiques le plus en état d'at- 
teindre le but qu'on se proposait. 

M. de Lamotte avait déjà l'expérience de ces 
sortes d'oeuvres : depuis plusieurs années, son zèle 
l'avait engagé à faire revivre dans le cœur des sol- 
dats , en garnison à Rouen, l'aiftour et la pratique 
des devoirs du christianisme. Il avait réussi à 
prendre sur eux l'ascendant que donne le talent 
allié à la vertu. Ce ministère exceptionnel portait 
des fruits que les chefs de corps savaient parfaite- 
ment apprécier. Un d'eux , dans sa visite de nou* 
vclle année à l'archevêque , fit au prêtât ce comph- 
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ment : c Monseigneur, qu'il me soit permis d'offrir 
t à Votre Grandeur toute ma reconnaissance pour 
c les enseignements dont mes soldats ont été l'ob- 
« jet. J'y ai été d'autant plus sensible que nous 
c sommes impuissants à parler à l'esprit, c'est le 
• privilège du clergé : en inclinant les coeurs par la 
« douceur et la persuasion, il nous force £ lui payer 
i un tribut de respect et d'amour. » 

Dès la première ouverture qui fut faite à M. de 
Lamotte, du désir qu'on avait conçu de le voir à la 
tête de l'œuvre des ouvriers, pour la diriger et la 
soutenir, il accepta avec bienveillance ce nouveau 
travail qu'on offrait à son zèle. Il parut au milieu 
des ouvriers, les charma par l'aménité de ses ma- 
nières , les intéressa par la facilité de sa parole. 
Mille à onze cents hommes , réunis autour de ce 
digne ecclésiastique (1), ne voyaient qu'à regret 
inir une soirée qui était toujours trop courte au 
gré de leurs désirs. Sous cette main habile, l'œuvre 
a produit des résultats si consolants de bon ordre , 
de paix et de moralisation, qu'on regarde comme 



(1) M. l'abbé de Lamotte, récemment nommé proto- 
notaire apostolique par S. S. le pape Pie IX, a été remplacé, 
dans la direction de cette œuvre importante , par le nouveau 
curé de Carville, M. l'abbé Ratiéville. Sous l'impulsion du 
zélé pasteur, les réunions continuent à être aussi nom- 
breuses, le même esprit les anime. 
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un bonheur de pouvoir l'introduire dans les grands 
centres de population ouvrière. (1) 

IjC cœur de M. Lefebvre jouissait de ce bien nou- 
veau, auquel il ne pouvait plus contribuer que par 
ses ferventes prières. Ces réunions étaient devenues 
la consolation de sa vieillesse. 11 ne se lassait pas 
d'admirer la bonté de Dieu dans la fondation de 
rétablissement et dans ses résultats ; aussi tenait-il 
à assister à toutes les séances. Quand son corps 
devint plus appesanti , il se faisait porter au milieu 
de ces hommes qui devaient à sa tendre sollicitude, 
cette œuvre qui allait clore si utilement sa carrière. 

La vertu de M. Lefebvre était trop réelle pour ne 
pas produire une impression profonde , et ne pas 
inspirer des sentiments de respect à tous ceux au 
milieu desquels il vivait. Depuis longtemps déjà la 
lumière s'était faite pour les yeux les plus prévenus. 
On avait été forcé de rendre hommage à l'homme 
qui ne vivait que pour Dieu , et dont l'unique et 
constante préoccupation était de porter à la vertu 
ceux qui étaient confiés à ses soins ; les passions 
non seulement se taisaient , mais on en était venu à 



(1) A Sotteville-lès-Rouen , où M. l'abbé de Laraotte a 
donné aussi l'essor à son zèle, on compte aujourd'hui trois 
cents ouvriers qui suivent les réunions. 

M. le doyen d'Elbeuf vient d'établir une œuvre de ce genre 
dans sa paroisse ; déjà elle compte plus de sept cents ouvriers. 
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honorer, par toutes sortes d'égards et de préve- 
nances , ce respectable vieillard. 

C'est ainsi que l'administration municipale était 
attentive à lui procurer une demeure plus com- 
mode que celle qu'il habitait depuis longues années. 
Un presbytère entièrement neuf fut construit aux 
frais de la ville , qui s* estimait heureuse de le lui 
offrir, en témoignage de sa haute estime, et du désir 
qu'on avait de lui être agréable. C'est ainsi qu'au- 
cune réunion de quelque importance n'avait lieu , 
sans qu'on priât le pasteur de l'honorer de sa pré- 
sence. Pour l'ordinaire , il se tenait à l'écart. Une 
fois cependant , il crut devoir céder aux prièfes 
réitérées qui lui étaient adressées. 

Le maire de Darnétal (1) avait eu l'heureuse pen- 
sée de faire construire des salles d'asile, pour y re- 
cueillir les plus jeunes enfants de la classe ouvrière, 
si nombreuse en ce pays. C'était un bienfait auquel 
M. Lefebvre ne resta pas insensible, et qu'il sut ap- 
précier à sa juste valeur. Un dîner splendide, pré- 
paré pour le jour de l'inauguration de ces salles, 
devait réunir le préfet du département , et toutes 
les notabilités de la ville. Les plus vives instances 
furent faites à M. Lefebvre pour l'engager à se 
trouver à cette réunion. On avait eu pour lui 
des procédés si délicats , qu'il interrompit sa re- 

(1) M. Cuvellier. 
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traite ordinaire pour se rendre à cette invitation. 

Les égards dont on entourait le serviteur de 
Dieu étaient bien de nature à apporter quelques 
compensations aux amertumes dont son âme avait 
été abreuvée ; ils étaient aussi une preuve que si , 
dans un moment d'irritation irréfléchie, on se laisse 
aller à une impulsion fâcheuse , il y a néanmoins 
dans le coeur de certains hommes assez de droiture 
pour leur faire saisir toutes les occasions de répa- 
rer une injustice à laquelle ils n'avaient point eu de 
part, et dont les auteurs eux-mêmes n'avaient 
peut-être pas calculé toutes les conséquences. Cha- 
cun alors aurait voulu perdre le souvenir de ces 
jours mauvais dont nous avons parlé , et qu'on ne 
se rappelait qu'avec un douloureux étonnement. 

Cependant les années s'accumulaient sur la tète 
du bon prêtre ; ses forces diminuaient peu à peu , 
sa mémoire commençait à s'éteindre ; depuis plu- 
sieurs mois , il ne pouvait plus célébrer l'auguste 
sacrifice. Des étourdissements répétés présageaient 
la dernière crise de la nature défaillante. Le bon 
pasteur avait fourni une longue et laborieuse car-» 
rière ; le Seigneur le jugea mûr pour la récompense. 
Une attaque d'apoplexie frappa M. Lefebvre, à l'âge 
de quatre-vingts ans ; elle fut si violente , qu'elle 
enleva complètement au malade l'usage de ses fa- 
cultés, et qu'elle ne laissa plus aucun doute sur la 
certitude d'une mort prochaine. 
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Portntft à* M. Lefebm. Sa mort. 



Avant de parier de ia mort de M. Lefebvre, il 
nous reste à retracer quelques-unes de ses princi- 
pales vertus. Le lecteur, nous l'espérons, trouvera 
dans ce court tableau une édification nouvelle, et un 
moyen de plus d'apprécier celui dont nous écri- 
vons la vie. Ce n ? $st pas seulement dans l'exercice 
des fonctions publiques qu'on doit chercher à con- 
naître un homme , il faut encore l'étudier dans le 
détail de la vie privée , dans ses habitudes ordi- 
naires ; c'est là qu'il se révèle tout entier. À laide 
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de cet examen , où peut porter un jugement plus 
éclairé , et discerner facilement si les actions , les 
plus louables en apparence, n'étaient que des vertus 
de circonstance et d'apparat , ou bien si elles pro- 
cédaient d'une âme solidement et profondément 
vertueuse. 

M. Lefebvre était d'une haute stature ; ses traits 
noblement accentués, ses yeux perçants , son front 
découvert , son attitude grave lui donnaient un as- 
pect imposant, qui commandait presque forcément 
le respect. Cet extérieur était en parfaite harmonie 
avec les sentiments élevés de son cœur et les reli- 
gieuses dispositions de son âme. Sa vie si éminem- 
ment sacerdotale ne se démentait jamais ; toujours 
et partout, M. Lefebvre paraissait le prêtre pénétré 
de la sainteté de son ministère et de la gravité re- 
ligieuse qu'elle réclame. Qu'on le vit ou qu'on l'en- 
tendit, dans les circonstances solennelles comme 
dans les actions privées, à l'église, à la maison, 
pendant les repas, dans les moments de simple ré- 
création , on ne pouvait s'empêcher de dire : Voilà 
un saint prêtre. Ceux qui rapprochaient de plus 
près , ou qui étaient appelés à vivre dans son intimi- 
té , étaient ceux-là même qui l'appréciaient , et qui 
le respectaient davantage. 

La foi, chez M. Lefebvre, était le principe diri- 
ge mt de toutes ses actions ; c'était à ce point de 
VU3 qu'il jugeait et qu'il parlait des événements de 
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la vie. C'était cette foi vive qui , plaçant dans son 
esprit les choses spirituelles bien au-dessus des in- 
térêts humains, l'avait soutenu contre les épreuves 
de la révolution , et conduit en Allemagne pour y 
être élevé au sacerdoce , au moment où cette dé- 
marche n'offrait d'autre perspective que la persé- 
cution. C'était cette foi vive qui rendait ses instruc- 
tions, même les plus simples, pleines de force et 
d'efficacité ; son langage en était si pénétré , qu'il 
la faisait passer dans le cœur de ses auditeurs, soit 
qu'il parlât de la beauté de la vertu, ou de la diffor- 
mité du vice , soit qu'il insistât sur les récompenses 
ou les châtiments réservés à l'une ou à l'autre. 
C'était cette foi vive qui lui faisait parier de Jésus- 
Christ avec une ardeur toujours nouvelle, qui le 
conduisait si souvent à l'église , qui l'attachait sur 
le pavé pendant des heures entières pour y adorer 
le divin sacrement, qui le portait à embellir les 
temples , à enrichir les autels. 

Dès les premières années de son sacerdoce , 
M. Lefebvre s'éiait imposé toutes sortes de priva- 
tions , pour acheter un riche ciboire en vermeil , 
dans l'intention de réparer, par cette offrande, les 
défauts de respect dont il avait pu se rendre cou- 
pable, pendant sa jeunesse, envers Notre-Seigneur 
dans la divine eucharistie. 

Ce même esprit de foi lui faisait découvrir Notre* 
Seigneur dans la personne des pauvres. Une femme 
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indigente , qui habitait seule une chaumière , cessa 
de venir chercher au presbytère les secours accou- 
tumés ; M. Lefebvre apprit bientôt que , retenue au 
lit par la maladie , elle était alors dans le plus en- 
tier dénùment. Son premier soin fut de faire porter 
cette femme chez une de ces personnes pieuses 
qu'il avait formées aux bonnes oeuvres ; puis il se 
chargea de fournir à la malade tout ce qui serait 
nécessaire , soit en linge , soh en nourriture. Un 
jour, on vint réclamer des draps ; son domestique 
reçut ordre d'en apporter une paire et de choisir la 
meilleure. Quand il la présenta , M. Lefebvre lui 
demanda s'il avait fait le choix indiqué. Cet homme 
hésitait à répondre; mais , pressé par son maître , 
il fut obligé de convenir qu'il n'avait pas donné les 
meilleurs draps, à cause de leur destination. « Mais, 
mon ami , reprit le pasteur, si c'eût été pour Notre- 
Seigneur, qu'eussiez-vous fait? — J'aurais donné 
les plus beaux. — Eh ! ne voyez-vous pas que les 
pauvres sont les membres de Jésus-Christ ! Retour- 
nez donc à l'armoire, et donnez ce qu'il y a de 
mieux. » Cette fois, l'ordre fut ponctuellement exé- 
cuté. 

Les habitants de Saint-Aubin recueillirent, un 
jour, flottant sur la Seine , le corps d'une personne 
noyée. C'était celui d'une jeune fille. Cette malheu- 
reuse étant totalement inconnue, on ne savait à 
quoi attribuer sa mort ; la supposer volontaire fut 
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la première impression , et chacun de s'éloigner du 
cadavre, qui commençait à entrer en putréfaction. 
Cependant on trouva dans les vêtements de la noyée 
une Imitation de Jésus-Christ, et une lettre dans la- 
quelle on félicitait cette tille d'avoir trouvé une 
place oii elle pourrait facilement pratiquer la reli- 
gion. Ces indices , qui faisaient assez présumer des 
sentiments religieux de la défunte, persuadèrent à 
M. Lefebvre qu'elle n'avait pas attenté à ses jours , 
mais que sa mort devait être attribuée à un accident. 
Dès lors , excité par un sentiment de foi , il prit la 
résolution d'environner de respect la dépouille mor- 
telle de cette fille. Il lui accorda non seulement la 
sépulture chrétienne , mais encore il lui fit d'hono- 
rables funérailles, dont il paya tous les frais. Le di- 
manche suivant , il prêcha sur les jugements témé- 
raires avec assez de force pour faire repentir ceux 
qui , sans être suffisamment éclairés , n'avaient vu 
dans cet accident que le résultat d'un suicide. C<e ne 
fut que longtemps après cette inhumation que la 
mère de la pauvre noyée , ayant appris la charité 
qu'on avait exercée à l'égard de sa fille, vint prier 
sur sa tombe, et remercier le bon prêtre qui avait eu 
pour une inconnue les sentiments d'un père. 

Autant par esprit de foi , que par ce tact ordi- 
naire à l'homme bien élevé , M. Lefebvre traitait 
tout le monde avec une honnêteté, je dirais presque 
avec une sorte de respect qui ne se démçntaitja- 
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mais , même à l'égard des enfants. Quelque jeunes 
qu'ils fussent, il ne les tutoyait jamais. 

Cette manière d'agir envers les autres était assu- 
rément le moyen le plus efficace de les porter au 
respect dû au sacerdoce. Pour entretenir ce senti- 
ment , M: Lefebvre , tout en restant simple avec les 
plus humbles , savait éviter toute espèce de fami- 
liarité , ainsi que ces prétendus bons mots qui sont 
ordinairement la marque d'une éducation peu soi- 
gnée. Si ces facéties ne sont pas de bon ton chez 
les hommes du monde , à plus forte raison doivent- 
elles être étrangères à un ecclésiastique, qui perd 
de la considération à mesure qu'il oublie cette sage 
réserve, si propre à lui concilier le respect. Néan- 
moins, qu'on ne s'imagine pas que, par suite de cette 
retenue, M. Lefebvre eût un langage prétentieux, ou 
que sa conversation fût morose ; il savait , au con- 
traire, la rendre agréable et gaie, tout en la dirigeant 
vers un but utile et chrétien. Il évitait ainsi de par- 
ler d'une foule de bagatelles qui , au sentiment des 
saints, ne doivent pas trouver de place, dans la 
bouche d'un prêtre (1). 

Sa foi lui faisait envisager le prêtre comme un 
homme qui doit avoir un langage plus digne , des 
pensées plus sérieuses, des sentiments plus élevés, 

(1) Nugœ inter seculares nugœ sunt, in ore sacerdotis 
blasphemiœ. S. Bernard, lij>. II de Consid., c. xm. 
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une conduite plus parfaite que le reste des chré- 
tiens. Il pensait que, pour se rapprocher du divin 
maître, autant que la faiblesse humaine peut le 
permettre, un prêtre ne devait avoir d'autre mo- 
dèle que Jésus-Christ dans son humilité , dans sou 
zèle , dans sa vie pauvre et mortifiée , dans sa cha- 
rité désintéressée , sacerdos alter christus. Ces senti- 
ments, si justes d'ailleurs, ne restaient pas chez lui à 
l'état de pure spéculation , il s'étudiait à les repro- 
duire fidèlement dans l'ensemble de sa conduite. 
S'il est des vertus qui trouvent parfois des auxi- 
liaires dans nos dispositions naturelles, il en est 
aussi qu'on ne peut posséder qu'en soutenant des 
luttes longues et pénibles. 

Pour pratiquer l'humilité , qui était peut-être la 
vertu la moins en rapport avec son caractère, M. Le- 
febvre avait à livrer à sa nature ardente de conti- 
nuels combats ; mais comme cet oracle : Apprenez de 
moi que je «trô humble de cctur, retentissait sans cesse 
à son oreille, et que c'était d'ailleurs le premier pas 
à faire pour marcher à la suite du divin modèle , il 
voulut être humble , quoi qu'il pût lui en coûter. Il 
força donc la pauvre nature , qui ne cherche qu'à 
s'élever, à vaincre ses répugnances , et à subir pen- 
dant toute sa vie le joug salutaire de l'humilité. 

Quoique M. Lefebvre eût été , pendant le cours 
de son long ministère, l'instrument actif de nom- 
breuses et quelquefois d'éclatantes conversions , il 
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n'en pariait jamais ; s'il disait quelque chose de ses 
travaux et des heureuses réformes qu'y avait pu 
introduire , soit chez lui , soit ailleurs , c'était pour 
engager les autres , en vue du bien que cela pour- 
rait faire, à tenter de pareils changements. Toutes 
ses habitudes étaient marquées au coin de l'humi- 
lité ; c'est ainsi que les pauvres étaient ses amis, et 
faisaient sa mtfété ordinaire , les ^riches ne le 
voyaient chez eux que dans de rares occasions ; 
ainsi, rien de haut , rien de fier dans son ton ni 
dans ses manières , rien de recherché dans sa mise 
ni dans son ameublement. La dernière place était 
toujours celle de son choix ; le siège le plus" 
humble était le préféré. Quelque pauvre» que 
fussent ceux qui le visitaient , il les reconduisait 
jusqu'à la porte, ayant soin de marcher après eux* 
Cet esprit d'humilité, qui présidait aux moindres 
détails de sa vie privée , dirigeait aussi ses déci- 
sions , lorsqu'on voulait lui confier quelque charge 
honorable. Il avait pour principe de n'en accepter 
aucune, qu'autant que ses supérieurs lui en feraient 
une obligation. C'est ainsi qu'il refusa une chaire 
de professeur que le cardinal Cambacérès, plein 
d'estime pour sa vertu et son zèle , lui offrait dans 
son grand séminaire. Quelques années après , le 
même prélat, voulant le placer à la tête d'une pa- 
roisse plus importante , il s'en défendit encore , eu 
priant le cardinal de le laisser dépenser son temps 
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et ses forces à la culture (lu champ que le Seigneur 
lui avait confié. 

M. Lefebvre ne se servit de la faveur de H. de 
Bernis, pendant son trop court épiscopat, que pour 
appeler son attention sur les prêtres les plus re- 
commandâmes de son diocèse , et lui donner ainsi 
l'occasion de les placer selon leur mérite. 

Le cardinal prince de Croy, successeur de M. de 
Bernis , voulut aussi retirer M. Lefebvre de Saint- 
Aubin et rélever à la cure de Carville \ on se rap- 
pelle que, pour y parvenir, il dut lui en faire une 
obligation. Le pieux archevêque avait conçu une 
idée si avantageuse du nouveau doyen, que, quelque 
temps après sa nomination, il lui proposa de l'asso- 
cier à l'administration de son diocèse. « Monsei- 
« gneur, lui répondit l'humble prêtre, je n'ai pas 
« les talents que requiert Le poste honorable que 
• Votre Altesse veut bien m'offrir ; je la prie , en 
« outre , de considérer que , parvenu à un âge déjà 
« un peu avancé, je ne pourrais me former aux 
« exigences de cette nouvelle position , ni à tout ce 
« que réclament de soins et d'étude les différentes 
« parties de l'administration. » 

Non content de pratiquer l'humilité, M. Lefebvre 
s'efforçait d'y porter les autres ; il la recommandait 
sans cesse à ceux qui lui donnaient leur confiance. 
Pour tons, prêtres et laïques, la règle était la 
même , quoique les conseils fussent différents et 

12. 
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appropriés aux besoins de chacun. C'était surtout 
aux ecclésiastiques de ses amis qu'il parlait de cette 
vertu avec une entière ouverture. « Tenez-vous 
« contents , leur disait-il souvent , du petit poste 
« que la Providence vous a confié ; si nous voulions 
« être justes, nous le trouverions souvent au- 
« dessus de notre mérite. N'aspirez à rien de plus 
« haut, vous auriez peut-être lieu de vous en repen- 
« tir ; les honneurs ne rendent pas plus heureux : ils 
« sont, pour l'ordinaire, environnés de chagrins 
« cuisants et abreuvés d'amertume. Un homme, di- 
t sait-il encore , qui convoite une place au-dessus 
« de sa capacité , ressemble assez à ces petits oi- 
« seaux qui veulent voler avant d'avoir des ailes : il 
« se prépare bien des humiliations, ca^plus on est 
« élevé , plus la chute est lourde , si l'on vient à 
« faire un faux pas. Les cèdres, qui portent si haut 
« leur tête , ont tout à craindre de l'impétuosité des 

• vents , qui souvent les brisent et les déracinent ; 
« la mousse , au contraire , humblement attachée à 
« la terre , n'a pas à redouter les fureurs de la 
« tempête. Restez cachés , disait-il à d'autres , le 
« Seigneur saura bien vous trouver au jour du be- 
« soin; ne prévenez pas ses moments, en cherchant 
« à vous produire ; il sait mieux que vous ce qui 

• vous est utile et avantageux. • 

Néanmoins , il compatissait volontiers aux peines 
de ses confrères , quand quelques graves raisons 
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leur faisaient désirer un changement de position. 
Cependant , s'il entrait parfois dans leurs vues , ce 
n'était pas sans leur présenter les réflexions que la 
foi et la prudence suggèrent en pareille circon- 
stance. Il écrivait, un jour, à l'un d'eux, qui devait 
recevoir son évêque : « C'est bien le plus sincère*- 
• ment du monde que je partage votre joie. Monsei- 
« gneur vous donne une marque touchante de 
« bienveillance , et très-propre à vous consoler des 
« chagrins que vous avez eu à dévorer. Ne pour- 
« riez-vous pas profiter d'une si belle occasion, 
« pour faire entendre tout ce qu'il vous en coûte 
« pour rester où vous êtes ? Ne vaudrait-il pas 
« mieux garder le silence et laisser tout dans le 
« cœur de notre bon mattre , qui a l'œil constam- 
c ment fixé sur les moindres des siens, et qui, 
« comnie vous le pensez bien , ne peut pas ne point 
t considérer avec complaisance et attendrissement, 
« la tristesse , la coastance et le dévouement d'un 
« prêtre qui lui a tout sacrifié? Je n'ose prononcer, 
« quoique j'incline fortement à vous conseiller 
« d'ouvrir votre cœur à un père si digne de l'être. 
« Je prie Dieu de diriger vos pensées, vos affeo 
t tions et vos paroles pour sa plus grande gloire. 
« Vos paroissiens seraient , sans doute , bien affli- 
« gés , de vous savoir dans des dispositions si peu 
« flatteuses , au moment où ils font de si grands 
a frais pour vous être agréables. » 
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Après avoir cherché à consoler son pieux, con- 
frère , il lui ouvre ensuite son cœur sur une peine 
qui lui est personnelle, et sur le chagrin qu'il 
éprouve de voir la foi diminuer dans une paroisse. 

< Vous me faites une question un peu embarras- 
« santé. Le personnage dont vous me parlez m'a 
« causé des chagrins si poignants , que je ne veux 
a plus en parler, en attendant qu'il plaise au Dieu 
« de miséricorde de lui ouvrir les yeux , les 
« oreilles et le cœur. C'est un homme bien à 
f plaindre ! Le Seigneur, toujours bon , toiyours 
« miséricordieux , me fait marcher par une voie 
« bien douloureuse. Si , du moins , dans de pareils 
« m écarts, on trouvait de la droiture ; mais non! 
« C'en est assez , c'en est trop. 

« Vous avez , à n'en pas douter, entendu parler 
« de la procession du saint sacrement à N... Quelle 
« pitié ! A peine un quart de la population est-il re- 
« tourné à l'église avec le très-saint sacrement. Ne 
« faudrait-il pas aller jusqu'à la racine d'un si 
« grand mal ? Comment ne pas savoir s'honorer en 
« reconnaissant qu'on s'est trompé? Comment 
t peut-on travailler si persévérammeut à laisser ce 
« peuple dans une ignorance si préjudiciable au 
« salut? 

« Adieu, adieu, pleurons, prions, veillons, 
« méditons , tremblons , humilions-nous , anéantis- 
« sons-nous. » 
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Un petit neveu, dans le cœur duquel M. Lefebvre 
avait cherché à répandre quelques semences de 
vertu , s'était montré docile aux impressions de la 
grâce qui le portait à se donner à Dieu. Entré au 
séminaire et sur le point d'être admis à la tonsure , 
il écrivit à son vénérable oncle pour réclamer, en 
cette circonstance , le secours de jses prières. Il en 
reçut ces quelques lignes, qui laissent entrevoir 
les sentiments de ce bon prêtre sur la nécessité des 
vertus sacerdotales : a Votre lettre , mon cher ami , 
« était de nature à me faire un très-grand plaisir ; 
« seulement j'ai éprouvé quelque peine de vous 
« voir encore -si jeune, et moi si vieux , et par con- 
« séquent dans la presque impossibilité de voir le 
« terme de vos études. J'assisterai d'esprit et de 
« cœur à votre entrée dans le sanctuaire, et j'adres- 
« serai au Seigneur des prières bien ferventes pour 
« obtenir les plus riches infusions de l'Esprit-Sainl, 
« afin que vous deveniez un prêtre digne de conso- 
le 1er la sainte Église , de jour en jour plus déso- 
le lée. » 

« N'oubliez pas de consacrera Marie, vos pre- 
• miers pas dans la noble carrière où vous allez 
« entrer. Conjurez-la de vous obtenir une foi à 
« toute épreuve, et une charité que rien ne puisse 
« éteindre. 

« Dieu seul , mon cher ami , sait combien je vous 
« aime dans les entrailles de Noire-Seigneur Jésus- 
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« Christ , et combien je désire vous voir rempli des 
c sentiments dn divin cœur ; priez pour moi , de 
« grâce, et croyez... • 

Quand de jeunes aspirants au sacerdoce , dont il 
connaissait d'ailleurs la modeste origine , lui sem- 
blaient oublier, au moins extérieurement, la vertu 
d'humilité qui doit être la base de toutes les autres, 
prendre un ton et des manières peu en rapport 
avec leur humble naissance, devenir difficiles sur la 
nourriture ou recherchés dans le vétetaent , il en 
gémissait en secret. Quelquefois aussi il s'en ou- 
vrait à ceux qull désirait instruire. « Les pauvres 
« enfants , disait-il, ne voient pas que la sainteté 
« de leur vocation n*a rien changé à leurs àntécé- 
« dents ; si Dieu daigne les appeler, comme David, 
« à devenir les chefs de son peuple , on ne peut se 
« dissimuler qu'ils ont eu peut-être les mêmes corn- 
« mencements que ce jeune pâtre d'Israël. » Il con- 
cluait ainsi : « Quand on oublie ce qu'on a été , le 
« monde s'en souvient; quand, au contraire, on en 
« conserve le souvenir , le monde s'en édifie et ad- 
« mire l'œuvre de Dieu dans ses plus simples in- 
« struments. » Cette maxime était la sienne ; souvent 
on lui entendait dire qu'un village avait été le lieu 
de sa naissance , qu'il devait le jour à des parents 
sans fortune; que sa mère, simple femme de cam- 
pagne , mais aussi femme de foi , n'aurait pas souf- 
fert qu'il prit des airs de suffisance. Il racontait 
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qu'elle était très-attentive à le prémunir contre 
les vanités qu'elle avait pu remarquer ailleurs; 
qu'elle lui répétait souvent, dans un langage qui , 
pour être simple , n'en était pas moins significatif : 
« J'aimerais mieux vous voir berger, que de vous 
t voir devenir prêtre sans l'esprit de votre voca- 
« tion. » 

Une personne vertueuse, attirée à Saint-Aubin 
par la réputation de M. Lefebvre, voulut profiter 
de ses lumières dans la direction des âmes, et faire, 
sous sa conduite, une retraite spirituelle, afin de 
mieux connaître les vues de Dieu sur elle. Après 
s'être fait suffisamment connaître, elle s'attendait à 
de nombreux avis; celui-là seul lui fut donné: 
Humiliez-vous l Elle exposa de nouveaux besoins : 
Humiliez-vous ! fut la nouvelle réponse. Enfin, à une 
troisième instance, elle entendit encore cet unique 
et salutaire conseil : Humiliez-vous! Cette persistance 
à ne lui conseiller que l'humilité lui fit concevoir 
pour cette vertu une estime nouvelle, et com- 
prendre que, sans elle, tout le reste ne serait rien. 
Aussi l'avis si laconique du sage directeur porta- 
t-il des fruits abondants dans celte âme, qui ne de- 
mandait que la lumière, et qui tendait de toutes ses 
forces à la perfection. 

M. Lefebvre s'attachait à former une vertu solide 
dans le cœur de toutes les personnes qu'il dirigeait ; 
c'était là que tendaient tous ses efforts, quoiqu'il 
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prit parfois des moyens différents pour arriver à 
son but. Les grands pécheurs étaient reçus avec les 
témoignages d'une tendre charité, il ouvrait pour 
eux tous les trésors de la miséricorde ; aussi était- 
ce vers lui qu'ils se dirigeaient plus volontiers. Sou- 
vent des étrangers venaient, à des heures très- 
avancées de la nuit, réclamer son secours et déposer 
auprès de lui le fardeau de leur conscience. Ceux-là 
même que la société rejette de son sein, lui écri- 
vaient du fond de leur prison, pour le prier de ve- 
nir les consoler et les remettre en paix avec Dieu. 
Quant aux personnes qui faisaient profession de 
piété, il prenait une marche différente. Il tenait à ce 
que leur dévotion fût exempte de petitesse, d'exi- 
gence, de bizarrerie, et aussi de certaines illusions, 
qui sont peut-êtt;c moins rares qu'on ne pense. Il 
voulait que leur conduite honorât la piété. Pour 
obtenir ce résultat, il exigeait parfois des sacrifices 
pénibles à la nature, convaincu que certaines affec- 
tions maladives de l'âme ne sont ordinairement bien 
traitées que par les contrai res. 

S'il apprenait qu'un sentiment d'animosité régnât 
entre certaines personnes, ordinairement il ne se 
contentait pas de quelques promesses de bon vou- 
loir pour l'avenir; mais craignant, avec raison, 
qu'on ne s'abusât soi-même sur les dispositions de 
son cœur, il voulait que les personnes ainsi divisées 
fissent au plus tôt les frais de la réconciliation , en 
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se donnant mutuellement des marques d'une tendre 
charité. 

Le zèle des âmes remplissait toute la vie si occu- 
pée et si laborieuse de M. Lefebvre. Souvent en 
adoration aux pieds du très-saint sacrement, il con- 
jurait le Seigneur pour la conversion de ceux, qu'il 
lui avait confiés. Prières, démarches, sacrifices, 
rien ne lui coûtait pour arriver à ce but vers lequel 
se concentraient toutes les actions de sa vie. C'était, 
en effet, le zèle qui enfantait ces prédications si mul- 
tipliées à l'église, dans les maisons particulières, 
dans l'administration des sacrements, sur la tombe 
d'un défunt. C'était le zèle qui portait ce bon pas- 
teur à courir après la brebis égarée, en quelque en- 
droit qu'elle se trouvât. 

Il apprit, un jour, qu'un homme avait conçu une 
violente passion pour une jeune fille qui demeurait 
sous le même toit ; qu'il la poursuivait sans cesse 
de ses obsessions. Une personne de bien avait tenté, 
mais en vain, d'arracher cette fille au danger qu'elle 
courait. M. Lefebvre voulut intervenir lui-même ; 
mais pour n'éveiller aucun soupçon, et ménager une 
réputation qui jusque-là n'avait pas souffert, il va 
trouver le séducteur, vers onze heures du soir, lui 
parle avec force et charité tout à la fois; il le sup- 
plie à genoux de cesser ses coupables poursuites ; 
son zèle triomphe, et la jeune personne est éloi- 
gnée. 
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La fatigue ne pouvait paralyser le zèle du fervent 
curé. Les travaux si multipliés du Carême, joints 
au jeûne et à l'abstinence, lui occasionnaient assez 
souvent quelque maladie à la fin de la sainte quaran- 
taine, et le forçaient à garder le lit; mais quand le 
dimanche arrivait, il réunissait ses forces pour pa- 
raître au milieu de son troupeau. Dans une de ces 
indispositions, son sang, s' étant échauffé, s'était 
porté à la figure et l'avait couverte d'une sorte de 
lèpre. Le dimanche suivant, il cacha ses plaies de 
manière à laisser libres les yeux et la bouche , et 
célébra ainsi l'office divin. 

Ce zèle, il l'exerçaitaussi au péril de sa vie. Dans le 
rude hiver de 1820, lorsqu'il était encore à Saint-Au- 
bin, un de ses confrères, le curéd'Orival, tomba dan- 
gereusement malade La Seine, qui sépare les deux 
paroisses, était alors gelée : tout moyen de commu- 
nication avait cessé. Le courageux prêtre s'informe 
si l'on ne pourrait pas traverser le fleuve sur la glace; 
on lui répond qu'il y avait du danger, cependant 
qu'on voyait quelques hommes s'aventurer par cu- 
riosité sur les glaçons amoncelés. « S'ils le font par 
« un motif si futile, j'irai bien, reprit-il; pourse- 
« courir un confrère. » Aussitôt il s'arme d'une 
longue perche qu'il tenait en guise de balancier, 
afin d'enfoncer plus difficilement, si quelque glaçon 
venait à céder sous ses pieds, et il arrive heureuse- 
ment auprès du malade. 
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Une voilure publique ayant élé arrêtée dans la 
forêt voisine d'Elbeuf, et les voyageurs dévalisés, un 
homme qui habitait depuis peu de temps la paroisse 
de Saint- Aubin fut accusé d'être l'auteur de cet at- 
tentat et conduit en prison. M. Lefebvre ne Ta pas 
plus tôt appris, qu'il court à Rouen, pénètre dans la 
prison, et arrive jusqu'au prisonnier. Au lieu de lui 
adresser des reproches, il presse tendrement sur 
son cœur ce malheureux, qui fondait en larmes, et 
met tout en œuvre pour faire passer le repentir 
dans cette âme qu'il fallait gagner à Dieu. 11 conti- 
nua ses visites tant que dura la captivité, et pour les 
mettre doublement à profit, il se servit de ses en- 
trées dans ce séjour de douleur pour adresser des 
paroles de salut aux autres prisonniers. Ces hommes 
flétris F écoutaient d'autant mieux qu'il leur parlait 
avec plus de simplicité , et leur témoignait plus 
d'intérêt. 

Pour sauver les âmes, aucun sacrifice ne coûtait 
à M. Lefebvre, il les aurait volontiers achetées au 
poids de l'or. Il apprit, un jour, qu'un ouvrier volait 
son maître; le mander auprès de lui et le reprendre 
de sa faute fut son premier soin; mais comme il ne 
croyait pas que cet homme eût assez de foi pour se 
préserver de la rechute , et qu'il se plaignait d'ail- 
leurs de ce que son salaire ne suffisait pas à ses 
besoins, il lui demanda combien ses infidélités pou- 
vaient lui rapporter par semaine. « cinq francs, lui 
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dit le voleur. — Eb bien ! reprit le charitable prêtre, 
soyez honnête, et chaque semaine je vous fournirai 
cette somme. » 

Quelque temps après cette convention, H. Le- 
febvre, en quittant l'église à la fin d'une soirée d'au- 
tomne, s'était arrêté dans le cimetière pour y prier 
un instant. Il entendit à quelque distance de lui deux 
personnes dont il crut reconnaître la voix, et qui pa- 
raissaient s'entretenir avec quelque mystère ; dési- 
reux de savoir quel pouvait être l'objet de ce col- 
loque, il marcha avec précaution le long du mur du 
cimetière, et, à la faveur des ténèbres, il ne tarda 
pas à se trouver à portée des interlocuteurs. Quel 
ne fut pas son étonnement d'entendre l'ouvrier 
qu'il avait cru retirer du précipice, faire prix avec 
un receleur pour les marchandises qu'il continuait 
à voler. Cet homme sans conscience vint à la fin 
de la semaine, chercher les 5 fr. qu'il avait coutume 
de recevoir, comme s'il avait été fidèle à l'engage- 
ment qu'il avait pris. On peut imaginer quelle fut 
la réception. 

Quelquefois, sans aucun préambule, M. Lefebvre 
attaquait inopinément une place où il supposait 
quelque ennemi. Son zèle si connu faisait excuser ce 
qij'il y avait d'insolite et d'original dans cette ma- 
nière de procéder. Aller droit au but, et étonner 
son adversaire par une attaque imprévue , n'est 
peut-être pas un moyen sans succès. Un jour qu'il 
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revenait de Rouen à Saint-Aubin, sur un des ba- 
teaux d'Elbeuf, il se trouva assis à côté d'un jeune 
homme du monde, qui, pour charmer les ennuis du 
voyage, avait pris chez un ami le premier livre qui 
s'était trouvé sous sa main. Il le lisait pendant la 
traversée , lorsque M. Lefebvre , se penchant vers 
lui, exprima le désir de voir ce livre, qui, sans être 
mauvais, pouvait cependant, par son titre, le laisser 
supposer. Après en avoir tourné machinalement 
quelques feuillets, il le rendit au lecteur en lui 
disant : « Monsieur, si vous n'êtes pas gâté, vous 
« êtes bien près de l'être. » Le compliment n'était 
pas flatteur, sans doute, mais il y avait tant de fran- 
chise dans cette réprimande paternelle, que le jeune 
homme, loin de se fâcher, ne conçut que de l'estime 
pour celui qui , sans craipdre de lui déplaire , lui 
avait donné un avis qui pouvait lui être utile. Si , en 
effet, le livre eût été mauvais, cette brusque attaque 
était de nature à éveiller son attention , et à le pré- 
munir pour la suite contre les lectures dangereuse?. 
Cet ascendant que M. v Lefebvre savait prendre sur 
les autres dans les affaires sérieuses , il l'exerçait 
encore lors même qu'il prenait le ton de la plaisan- 
terie. Un jour qu'il voyageait en diligence en com- 
pagnie d'un curé et d'un capitaine de dragons , il 
en fit l'expérience au profit de son confrère. Quel- 
ques heures après le départ, la nuit survint et fit 
cesser les conversations. Chacun paya son tribut au 
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sommeil. Le bon curé , qui était poudré à blanc , 
appuya , sans le savoir, sa tête sur l'épaule du ca- 
pitaine. Celui-ci , en s'éveillant , aperçoit sur son 
habit quelque chose de nuageux. La pommade et la 
poudre, sorties des cheveux de son voisin, s'étaient 
combinées de manière à imprimer une sorte de ca- 
chet sur l'habit vert du dragon. Son premier soin 
est de chercher à faire disparaître cette tache ; mais 
quand il voit que plus il frotte , plus elle pénètre , 
son visage s'assombrit , ses sourcils se froncent , sa 
bouche laisse échapper quelques mots brusques et 
saccadés qui décèlent sa violente émotion. Le pauvre 
curé se confond en excuses, qui semblent augmen- 
ter l'exaspération du militaire. M. Lefebvre, voulant 
arrêter cette irritation toujours croissante qui pré- 
sageait une scèhe désagréable , prit lev mains du 
capitaine , et , le regardant en face , lui dit avec le 
sourire sur les lèvres : « Ah! Monsieur, si un 
a homme qui se met en colère pouvait apercevoir 
« le changement qui se fait sur sa figure, voir com- 
« bien ses traits contractés sont disgracieux , il au- 
« rait vraiment honte de lui-même. » Une bombe 
qui aurait éclaté aux pieds du capitaine ne l'aurait 
pas plus interdit que cette singulière réprimande en 
forme de plaisanterie. Dès lors il ne fut plus ques- 
tion de l'uniforme sali, et le malencontreux curé 
put enfin respirer à son aise. 
Pour marcher plus fidèlement à la suite du Sau- 
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veur, qui disait de lui-même : « Les oiseaux du ciel 
« ont des nids , les renards ont des tanières , et le 
« Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête , » 
M. Lefebvre voulut se défaire du petit héritage qui 
lui était échu à la mort de sa mère. Il vendit sa 
part à ses frères , en les laissant eux-mêmes les 
juges du prix à payer. La somme qu'il en reçut fut 
aussitôt partagée entre les pauvres de Saint-Aubin 
et ceux de Bosc-Roger, paroisse qu'avait habitée sa 
respectable mère. 

Chez lui , tout respirait la pauvreté. Les habits , 
les meubles, la maison étaient en parfaite harmonie. 
Il n'était vêtu que de drap commun ; les meubles , 
réduits au strict nécessaire , étaient de la plus ché- 
tive apparence , du genre de ceux dont se servent 
les pauvres. Aucune tenture ne dissimulait la nudité 
des murailles , aucune glace ne reflétait les objets. 
L'œil du visiteur cherchait en vain ce qui fait l'hon- 
neur d'une cuisine ; mais aussi^ils s'arrêtaient 
presque nécessairement sur cette sentence , écrite 
en gros caractères au-dessus du foyer : Qui de 
vous pourra habiter dans tes flammes éternelles (1) . 

Une femme de Saint-Aubin que M. Lefebvre avait 
secourue pendant bien des années , le vit, un jour, 
avec des bas en si mauvais état , qu'elle s'enhardit 
à lui proposer ses services. « Monsieur le curé , lui 

(1) Isaias, xxiii, 14. 
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dit-elle , il y a longtemps que vous me soulage/ , 
aujourd'hui je puis disposer de 3 fr M permettez-moi 
de vous les offrir. » Si cette proposition , qui , 
comme on le pense bien , ne fut pas acceptée , fait 
l'éloge de cette femme , elle dit aussi ce qu'était 4e 
pasteur pour ses paroissiens : ses aumônes lui 
avaient gagné tous les cœurs. 

On comprendra facilement quelle était la pauvreté 
de M. Lefebvre, quand m saura qu'à sa mort tout 
son mobilier ne fut vendu que la modique somme de 
270 fr. ! Encore ce bon pasteur, qui avait tout 
donné pendant sa vie, avait-il voulu que le peu qui 
resterait après lui, ne pftt enrichip ses héritiers, 
mais quH fût employé en bonnes oeuvres. 

Un tel état de pauvreté, après cinquante années 
d'un ministère honorable et constamment honoré , 
est le plus bel éloge qu'on puisse faire d'un prêtre. 
On est comme forcé d'admirer celui qui , après 
avoir été le can^J de tant de charités et d'aumônes , 
a néanmoins passé toute sa vie dans le déattanent. 
On s'édifie à la vue de cette pauvreté, assez puis*- 
sante pour enfanter la richesse autour d'elle ; car si 
ce prêtre était vêtu grossièrement , les plus riches 
étoffes servaient pour les ornements sacerdotaux ; 
s'il n'avait qu'une vaisselle commune , s'il mangeak 
dans de l'étaln , les vases sacrés étaient d'or et d'ur- 
gent ; si sa demeure était nue , la maison de Dieu 
était resplendissante. 
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Il en coûte, sans doute, pour se condamner aux 
privations des commodités de la vie ; mais un in- 
stant après la mort, la gène a disparu ; il n'est plus 
question que dp la récompense. Et qui n'envierait le 
sort de celui qui a été assez courageux pour suivre 
F étroit sentier qui conduit à la vie (1); qui a méprisé 
les apparences trompeuses pour s'attacher à la 
réalité ; qui a eu assez de confiance aux paroles de 
son maître pour chercher dans la pauvreté les ri- 
chesses impérissables du royaume éternel? (2) 

M. Lefebvre se refusait aussi toute jouissance et 
même toutailégeraent à la vie de sacrifice qu'il avait 
embrassée. En véritable amant de la croix, il em- 
ploya l'énergie de sa volonté à soumettre la nature : 
il fallut qu'elle obéît; et comme il savait que le corps 
a besoin d'être maintenu dans la dépendance de 
l'âme, il l'affligeait souvent, en usant de disciplines, 
de ciliée , et parfois de ceinture de fer. 

Chaque jour était partagé entre la prière, l'étude, 
l'administration des sacrements et l'adoration de la 
divine eucharistie. Jamais, pour cet homme mort à 
lui-même, il n'y avait de divertissement d'aucun 
genre, si Ton en excepte se& conversations amicales 

(1) Quam arcta via est quœ durit ad vitam. S. Matth. , 

VII, 14. * 

(f) Beati pauperes, quoniam ipsorum est regnum cœlo- 
rum* S. Matth., v., 3. 

13 
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et utiles avec ceux qui le visitaient. Les rëpàs, qui 
sont ordinairement un petit délassement pour la na- 
ture, avaient aussi leur genre de mortification. Jamais 
M. Lefebvre, comme nous l'avons déjà remarqué, 
ne disait son goût ; les mets les plus ordinaires 
étaient les siens. On pouvait impunément lui servir 
ce qu'on voulait, tout était accepté avec la même 
indifférence. 

Le supérieur du grand séminaire de Rouen , 
M. l'abbé Holley, mit un jour, sans le vouloir, la 
mortification de M. Lefebvre à répreuve. Celui-ci 
était venu de Saint-Aubin, demander l'hospitalité au 
séminaire ; le supérieur le reçut avec empressement; 
mais comme il le voyait fatigué, il voulut, en 
attendant le souper, lui faire prendre quelque chose 
pour réparer ses forces. Dans son empressement , 
il tire d'une armoire une bouteille qui devait con- 
tenir un cordial éprouvé, et en offre un verre à son 
visiteur, qui, selon sa coutume, ne fit aucune ré- 
flexion sur ce qu'il venait de boire, f Est-ce que 
• vous ne trouvez pas cela bon? lui dit le vénérable 
« supérieur. — Médiocrement, répondit M. Le- 
« febvre , ce vin ne me semble pas ordinaire. » 
M. Holley, tout étonné, examine avec soin la bou- 
teille, et ne tarde point à reconnaître , mais un peu 
trop tard, qu'au lieu du vin généreux qu'il croyait 
offrir, cette bouteille contenait l'huile nécessaire 
à la lampe. Désolé de celte méprise, il commençait 
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à se répandre en excuses, quand M. Lefebvre l'en 
empêcha, en riant le premier de cette mésaventure, 
qui ne fit qu'égayer la soirée. 

Tout le monde n'a pas au même degré le sen- 
timent des convenances; M. Lefebvre en fit l'é- 
preuve cbez un de ses confrères qui l'avait engagé 
à venir célébrer sa fête patronale. 11 arrive au jour 
marqué , prêche et célèbre les divins mystères. 
Après l'office divin, il entra au presbytère, pou» 
y prendre un repas que la fatigue de la journée et 
la longueur du chemin qu'il avait parcouru lui ren- 
daient nécessaire. Jamais repas ne fut plus maigre- 
ment servi, un plat de poisson salé faisait le princi- 
pal de l'ordonnance. M. Lefebvre eût admiré cette 
frugalité , peut-être intempestive, si, au moment du 
départ, le hasard ne lui eût fait découvrir, dans un 
appartement voisin dont la porte était restée entr'ou- 
verte, un certain nombre de mets en réserve. Il 
comprit, dès lors, qu'il y avait deux poids et deux 
mesures, et que ce festin dont on ne l'avait pas jugé 
digne, était réservé , pour le lendemain, à des con- 
vives plus capables de l'apprécier. M. Lefebvre mani- 
festait si souvent son éloignement pour ces sortes 
de repas , qu'il regardait comme funestes à l'esprit 
sacerdotal, qu'on ne doit pas s'étonner des pré- 
cautions prises pour lui dérober la connaissance de 
celui-ci. 

Le repos de la nuit était compté. M. Lefebvre 
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▼eillait fort tard et se levait de grand natta. Une 
grosse horloge, placée à son chevet, l'avertissait, 
par son tintement bruyant, que le temps dn som- 
meil était passé. Sans plus tarder, il quittait sa mo- 
deste couche, qui n'offrait que de la paille à ses 
membres fatigué» ; encore était-elle parfois rendue 
plus dure par les industries de son esprit de péni- 
tence ; un matelas n'y Ait ajouté que dans les der- 
rières années de sa vie, 

Pendant une de cet maladie* qu'éprouvait quel- 
quefois M. Lefebvre , te maire de Saint-Aubin , 
homme des plus vertueu * et profondément attaché 
à son pasteer, venait fréquemment, le visiter. U» 
jour, il le trouva ai mal couché, qu'il lui apporta un 
oreiller pour exhausser un peu sa té». Malgré ses 
instances, H ne put lui faire accepter ce léger sou- 
lagement. « Retirez-vous* lui dit affectueusement la 
• malade, vous faites auprès de moi l'office du ten- 
« tateur. » 

L'hiver n'avait rien qui effrayât M. Lefebvre , ou 
qui pût le mettre en garde contre ses rigueurs. 
Fendant les dix-huit années de son séjour à Saint- 
Aubin, la cheminée de sa chambre demeura con- 
stamment sans feu. Il lui suffisait de se réchauffer 
un peu au foyer de la cuibine pendant le temps de 



Un jour que, pour récompenser un de ses élèves 
âgé dettente ans, il l'avait conduit, à quatre lieues 
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4e Saint-Aubin, chesun de ses frères, il fallut cou- 
cher en route. L'hôte ne pouvant offrir aux voya- 
geurs qu'une chambre et un lit, M. Lefebvre, sans 
rien dire de son dessein, fit coucher l'élève et resta 
à veiller pour réciter son bréviaire ; quand il eut 
terminé , il prit une des couvertures, dans laquelle 
il s'enveloppa, et passa ainsi le reste de la nuit sur 
le pavé de la chambre, quoiqu'il fit alors très-froid 
et que la terre fût couverte de neige. 

N'avoir d'autres intérêts que ceux du ciel, était la 
maxime constamment suivie par M. Lefebvre ; aussi 
ne remarquait-on rien d'étroit dans sa charité» 
Toujours prêt à soulager ceux qui se trouvaient 
dans le besoin, il semblait que c'était pour lui ua 
bonheur de donner. Un jour, en traversant le bois 
qui conduit de Saint-Aubin au village de Cléon, 
il rencontra un malheureux dont les habits étaient 
en lambeaux. N'ayant pas alors d'argent , et ne 
pouvant rester insensible à la misère de ce men- 
diant qui sollicitait quelques secours, il lui dit d'at- 
tendre quelques instants ; puis s'enfonçant dans 
l'épaisseur du bois, il quitta le vêtement qu'il 
portait sous sa soutane* et l'apporta à cet homme à 
demi vêtu. 

Dans une autre circonstance , un ouvrier mal- 
heureux qui se plaignait du froid de l'hiver, reçut 
du charitable pasteur un gilet de laine, dont il s'était 
dépouillé exprès pour lui. 11 apprit, un jour, qu'une 
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pauvre femme qui venait de mettre un enfant au 
monde était couchée sur la partie , qu'elle avait à 
peine assez de haillons pour se couvrir ; il lui en- 
voya aussitôt une paire de draps avec l'aident né- 
cessaire pour subvenir aux besoins les plus pres- 
sants. 

Pendant la disette de 1812, lorsque le pain valait 
75 centimes la livre , M. Lefebvre , craignant avec 
raison que beaucoup-de personnes, surtout parmi 
celles qui n'avaient pas l'habitude d'exposer leurs 
besoins , ne souffrissent de cette cherté de vivres , 
chercha le moyen d'arriver à la connaissance de 
toutes les détresses ; il voulut même encourager 
les plus timides à recourir à lui. « Mes frères , dit- 
« il un jour du haut de la chaire, le prix excessif 
« du pain doit mettre dans la gène plusieurs d'entre 
« vous ; je crains qu'il n'y en ait qui ne fassent pas 
c connaître leur nécessité. N'hésitei pas à m'en 
t instruire , venez me trouver, venez en toute as- 
« surance; je vous soulagerai de mon mieux. Je 
« n'ai jamais vu le fond de ma bourse , j'espère 
« suffire à vos besoins ; ne vous inquiétez pas de 
« savoir comment cela se fera , Dieu le sait , sa di- 
« vine providence y pourvoira. » 

Quand un prêtre offre tant de vertus dans l'en- 
semble de sa conduite, il est difficile qu'il n'acquière 
pas cet ascendant moral qui commande le respect , 
inspire la confiance et fait naître l'amour ; il est 
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presque impossible qu'il n'opère pas un grand bien 
dans les âmes ; et quand on voit le Seigneur ré- 
compenser son ministère par des merveilles de 
grâces , on est forcé de reconnaître qu'elles sont la 
conséquence presque nécessaire d'une vie si émi- 
nemment sacerdotale. Tel fut M. Lefebvre pendant 
le cours de sa longue et laborieuse carrière. 

Il est possible qu'en entendant parler de l'origi- 
nalité de M. Lefebvre dans la manifestation de son 
zèle , et parfois de sa singularité dans sa conduite , 
ainsi que dans le choix des moyens qu'il mettait en 
usage , on se soit senti porté à la critique ; mais la 
lecture attentive de sa vie aura dû rendre fort cir- 
conspect sur le jugement à porter; car, pour être 
juste, il ne convient pas $e s'arrêter aux appa- 
rences , il faut encore examiner les effets et tenir 
compte des résultats. Ce prêtre , il est vrai , ne sui- 
vait pas en tout la ligne commune ; mais cette sin- 
gularité, qui édifie lors même qu'elle étonne , doit- 
elle être regardée comme un défaut? Je laisse à un 
saint évêque , qui doit faire autorité en cette ma- 
tière, le soin de répondre à cette question. Voici 
ce qu'écrivait à ce sujet M. d'Orléans de la Motte , 
évêque d'Amiens : « On dit qu'il ne faut pas être 
« singulier, cela est vrai , entre nous , à la Trappe 
« ou à Sept-Fons , parce que tout le monde y fait 
« merveille; mais dans le monde et dans notre 
« état , qui ne voudrait pas être un peu singulier 
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« dominait assurément dans la voie large. Qu'on 
« lise la vie de saint Charles , et que Ton juge s'il 
« y eût jamais un évèque plus singulier que 
« lui. » (1) 

La vie allait s'éteindre chez le serviteur de Dieu , 
l'attaque d'apoplexie qui l'atteignit le 14 mai 1849, 
ne lui laissa aucun inlervalfe de connaissance ; en 
vain les médecins mirent-ils les ressources de l#ur 
art à contribution , tout fut inutile ; le cœur battait 
encore , mais la bouche et les yeux s'étaient fermés 
pour ne plus se rouvrir. M. l'abbé Maignan s'em- 
pressa auprès de son vertueux curé, pour lui admi- 
nistrer r extrême-onction. A la nouvelle de cetaoci- 
d<*it , les prêtres du voisinage accoururent auprès 
de leur vénérable confrère aux prises avec la mort, 
pour lui donner une dernière marque de leur res- 
pectueuse affection , et mêler leurs prières et leurs 
larmes à celle du pieux vicaire ; car pour tous la 
perte était la même, chacun avait à regretter un 
guide , un conseil , un modèle. 

Le malade resta deux jours dans un accablement 
léthargique ; ce fut le 16 mai , à dix heures du soir, 
que M. l'abbé Maigaan , qui ne quittait pas le che- 
vet du malade , s'aperçut que la respiration , de- 
venue plus laborieuse , annonçait le dernier combat 
de la nature ; il redoubla ses prières, et , au bout de 

' ■ ' M ' " I II .1 l.l ■ ■. . 1 V ■ M ■ ■ ■■■ 

(1) Mémoires mut la vie de M. d'Orléans de la Motte. 
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quelques minutes , lorsqu'il prononçait ces' mots : 
Jésus, Marie , Joseph , protégez-le maintenant et à 
l'heure de sa mort, l'âme du juste rompit les liens 
qui rattachaient à la terre. 

Dès le matin du jour de l'Ascension , la cloche 
faisait entendre son glas funèbre pour annoncer à 
la ville la perte qu'elle venait de faire. À peine 
la nouvelle de cette mort , à laquelle cepen- 
dant on devait s'attendre , se fut-elle répandue , 
qu'une impression de tristesse indéfinissable s'em* 
para de toute la population. Celui qui , pendant un 
quart de siècle , avait été Terne de ce pays , n'exis- 
tait plus. Partout régnait un morne silence , qui fut 
à peine interrompu par la solennité du jour ; car 
les fidèles , en entrant dans l'église et voyant la 
stalle de leur pasteur tendue de noir, sentaient re- 
naître leur douleur et laissaient de nouveau couler 
leurs larmes ; c'était une famille qui pleurait un 
père. Le célébrant lui-même , qui , mieux qu'un 
autre, avait pu apprécier les vertus sacerdotales de 
son respectable curé, sentait sa voix étouffée par la 
douleur. Il se trouva impuissant pour monter dans 
la chaire de vérité , qui , pour la première fois de- 
puis vingt-cinq ans , resta muette en un jour de 
fête. 

Le corps du pasteur fut religieusement déposé 
dans une chapelle ardente. Il était revêtu des orne- 
ments sacerdotaux , ses mains serraient sur sa poi- 

13. 



Digitized by VjOOQIC 



208 VIB DE M. LEFKRVRK. 

trine le crucifix sur lequel U avait tant de fois collé 
ses lèvres pendant sa vie. Une foule respectueuse 
et recueillie se renouvelait sans cesse auprès du lit 
funèbre et priait dans le silence. La vénération était 
si grande pour les restes inanimés du serviteur de 
Dieu ,, que c'était à qui ferait toucher à son corps 
quelque objet de piété. On s'estimait heureux de 
remporter quelque chose qui eût été à son usage. 
Pendant les deux jours qui suivirent , l'empresse- 
ment fut toujours le même. 

Le 18 mai avait été fixé pour le jour des funé- 
railles. Un ecclésiastique, intime ami du défunt T 
confident de ses pensées , désirait que , par amour 
pour cette pauvreté évangélique qui avait été la 
compagne inséparable de son vertueux ami, ses 
obsèques fussent de la plus grande simplicité ; que 
le char qui devait porter ses restes mortels fût au 
moins celui des pauvres ; il pensait qu'elles seraient 
d'ailleurs suffisamment relevées par le deuil , les 
regrets et les larmes de ceux qui les accompa- 
gneraient. Personne ne fut dfe son avis , il rencontra 
partout la même opposition à son projet ; chacun , 
faisant abstraction de la pensée qui l'avait inspiré , 
voulait rendre au pasteur tous les honneurs dont 
ce convoi pouvait être susceptible. L'entrepreneur 
des pompes funèbres vint , de lui-même, proposer 
son plus beau char et ses plus riches tentures ; 
force fut donc de céder. 
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Les funérailles du pauvre prêtre furent un hom- 
mage solennel rendu à ses vertus. Les paroisses en- 
vironnantes se réunirent à belles de Darnétai ,' ce 
que la ville renfermait de plus élevé suivait avec res- 
pect la pompe funèbre. Un clergé composé de plus 
de deux cents personnes , vicaires généraux , cha- 
noines , curés, séminaristes; soixante religieuses de 
divers ordres ; six oents enfants conduits par les 
frères de la Doctrine chrétienne ; deux cents jeunes 
filles en blanc ; cent cinquante dames en grand deuil 
composaient le cortège , que les pauvres environ- 
naient de toutes parts. L'attitude morne et silen- 
cieuse des assistants , les larmes qu'on voyait ré- 
pandre disaient assez que celui qu'on venait de 
perdre était un bienfaiteur, un père , un ami !... 

Une de ces âmes généreuses qui conservent tou- 
jours le souvenir des bienfaits , la supérieure des 
religieuses de Saint- Aubin , qui devait à M. Lefebvre 
et sa vocation à la vie religieuse , et la fondation 
de sa nombreuse communauté , voulut avoir, pour 
le déposer dans sa chapelle, le cœur du fervent 
apôtre qui l'avait enfantée à la grâce , et qui l'avait 
rendue l'instrument de la Providence , pour propa- 
ger l'instruction chrétienne dans la classe si nom- 
breuse des enfants pauvres. C'était , à son avis , le 
don le plus précieux qu'elle pût faire à ses reli- 
gieuses ; c'était un moyen de plus de leur rappeler 
le souvenir des pieux enseignements de leur zélé 
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fondateur, et de les entretenir dans l'esprit primitif 
de leur saint institut. Ce cœur, couservé dans 
une cassette de plomb , fut porté au couvent de 
Saint-Aubin ; la communauté assemblée , mai'çhant 
à la suite du clergé , le reçut avec respect. Un ser- 
vice solennel, auquel assistaient les plus chers amis 
du défunt , fut célébré par le supérieur de la com- 
munauté , ami lui-même et enfiànt spirituel de celui 
auquel il avait succédé. 

Sur une table de marhrç , placée contre une des 
parois du sanctuaire de la chapelle» à l'endroit 
même où le cœur de M» Lefebvre a été déposé , ojq 
lit cette inscription , qui résume en quelques lignes 
toute la vie du serviteur de Dieu : 
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COR Fi G* LEFEBVRE, 

^ AXJBINI, POSTEA DE CARV1LLE, 

PAROCHI. 

Viiae sacerdotalis exemplar, 

Zelo flagrans , fortiter vitia repressit ; 

Perfecta* edocuit vias; 

Sacras aedes amplissimè ditayit, 

Ipso pauper. 

Omnibus omnia foetus ; 

Sua seque dédit; 

SS> cordis Jesu moniales 

Puellis egenorum edocendis 

Instituit et primus rexit. 

Virtutibus pollens et meritis plénum, 

Anno MDCCCXUX Maii XVI 

LXXX annos natus, 

Sancto fine quievit. 



Finr. 
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Rouen, le 14 octobre 1853. 



Monsieur le Curé, 

L'article 2 du XV e décret de notre concile provincial 
de 1850 donne lieu à des interprétations dont il m'est 
difficile de ne pas me préoccuper. 

Ainsi, de ce que, dans cet article, il n'est pas question 
d'âge pour la première communion, on en infère que 
désormaistl'âge ne doit être compté pour rien parmi les 
conditions exigées des enfants. C'est là une erreur, ou 
du moins une exagération périlleuse. Le Rituel romain, 
d'où est tiré notre art. 2, n'est pas si exclusif, et les 
Pères du concile n'ont pas entendu non plus l'être au- 
tant. Il est dit, en ce Rituel, à propos de ceux à qui la 
sainte communion doit être refusée : lis etiam qui, 
proptmr œtatis imbecillitaUm, nondùm hujus sacra- 
menti cognitionem et gustum habent, administrari 
non débet. Le propter œtatis imbecillUatem est remar- 
quable. La circonstance de l'âge est donc, au sentiment 
de l'Église, quelque ebose à peser dans un enfant, pour 
savoir s'il est, ou non, admissible à la sainte table. Ce 
serait donc aller contre l'esprit et même contre la lettre 
des instructions positives de l'Église , en cette matière , 
que de n'en tenir aucun compte. 
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Et en eflfct, comment pourrait-on obtenir d'un tout 
jeune enfant les préparations convenables à un si grand 
acte? Ces préparations diverses ne supposent-elles pas, 
n'exigent-elles pas déjà une certaine ouverture d'esprit, 
une certaine énergie de volonté, dont évidemment tous 
les âges ne sont point capables ? 

Il n'est pas question seulement d'une préparation de 
la mémoire. S'il ne fallait que cela pour la première 
communion, les plus jeunes enfants seraient les plus 
dignes. Car quelle n'est pas chez eux l'excellence de 
cette faculté ! Il n'y a qu'à voir ce qu'on en obtient dans 
les salles d'asile bien conduites. 

Il n'est pas non plus question d'une simple prépara- 
tion de V intelligence. On vient encore assez facilement 
à bout de faire entrer un jeune enfant dans le sens de 
notre doctrine catholique. Il n'est besoin, pour cela, 
que de quelques explications, de quelques comparai- 
sons familières. 

Mais il faut préparation de la foi; c'est-à-dire, faire 
passer à l'état de conviction surnaturelle ce que l'en 
fant a appris : en sorte qu'il n'hésite pas dans ses 
croyances, et qu'il ait par devers lui quelques motifs 
qui les appuient. 

Il faut préparation du cœur ; c'est-à-dire, faire 
naître chez l'enfant quelques sentiments de piété vraie 
et sincère, quelques émotions douces et affectueuses, 
à l'occasion des choses de la religion : un peu d'amour 
pour Dieu, un peu de reconnaissance pour Notre 
Seigneur Jésus-Christ, un peu de tendresse filiale pour 
l'Église, un peu de dévotion et de confiance en la sainte 
Vierge; en un mot, lui faire goûter et sentir par le 
cœur ce qu'il a déjà saisi et compris par l'esprit. 

Il faut préparation de la volonté; c'est-à-dire, dé- 
terminer chez l'enfant des résolutions fermes pour 
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l'avenir, de bon» propos qui assirent , ou- 4* moins qui 
rendent probable su persévérance dans le bien, Y pense- 
t-oo, Monsieur le Curé» 6'en préoccupe~t-on suffisa»- 
ment dans les catéchismes et les autres seins dent l'en- 
fance est l'objet? Se rend-on bien compte de ce qui 
s'opère, à cet âge, par le seul fait de la première com- 
munion, et de tou^peqw ce passait a de eritiqje et de 
grave? Jusque la première conimunion un enfant est, 
comme dit saint Paul, $ub jutorièw et a$Urr*tm. Il 
est dépendant. U est. conduit par ses parents et son 
'curé dans l'accomplissement de ses* devoirs religieux. 
II obéit; et, en obéissant, U. remplit toute justice. U 
est, en quelque sorte, dispensé d'avoir une pensée et 
une volonté propre. Ses parents et son curé pensent 
et veulent pour lut. Alors la vertu est facile. Mais, après 
la première communion, ce n'est plus cela. L'enfant, à 
moins qu'il n'appartienne à vue famille bien chrétienne, 
est comme émancipé. Il n'a plus d'autre moniteur, en 
tait de religion, que sa conscience JU fout qu'il trouve 
tout en lui-mèjne. Il fout qu'il ait de l'initiative, de la 
spontanéité. Il faut qu'il pense à la messe du dimanche, 
aux abstinences de certains jours, à la confession et à 
la communion pascale. Et non seulement il fout qu'il 
pense à tout cela, mais il faut qu'il le veuille, et qu'il 
le veuille énergiquement, et qu'il réduise ces penséqs et 
ces volontés «en actes. Et cela, malgré les perfides con- 
seils des mauvais camarades, malgré les terreurs du 
respect humain, malgré les réclamations des passions 
naissantes; le dirai-je? malgré l'impiété de certains 
parents, qui, le jour môme de la première communion, 
n'ont pas honte de dire à leur fils ou à leur fille : Mon 
fils , te voilà bien débarrassé 1 Ma fille , ne sois plus si 
dévote t... Oh t qu'un pauvre enfant a besoin d'être 
fort, après sa première communion , pour foire ce qu'il 
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a appris , poi» eoûtiouef ce q«il « coDrfmefi«ë 1 On s'é- 
tonne de ce que si souvent il succombe. On ferait 
mieux, ce me semble, de s'étonner de ce que si «ou*- 
vent H résiste. T« l'état actuel de «être société et des 
familles, la persévérance dîun enfant, après sa première 
communion , est 'vraiment on prodige 4t grâce et an 
chef-d'ceuvre de vertu • 

E3* bien! ce ehekd'aeuwe ÙOTe«dra*t41*plus com- 
mun, ai l'on ne tient plus compte de l'âge? le n'en 
crois rien. A un âge plus jeune 6a trouve quelquefois , 
étiez un enfant, plis d ; innoeenee ; mais feu y trouve • 
ans» plus ée faiblesse. Et puisse la vertu est en raison 
de la force, je ne vois pas trop ce que l'on gagnerait, 
en définitive, à s'éloigner ootaèiemeât des usages qui 
ont jusqu'ici régie cette matière; le .mieux est d'en 
prendre au moins V esprit. 

Ea conséquence , Monsieur le Curé , et «ans toucher 
aux dispositions du concile de 4830 , en ce qui con- 
cerne les conditions d'admission des enfants à la pre- 
mière communion, voici ce que désormais -vous aurez à 
(aire : 

4« Vous exigerez, pour tous 'vos enfants de première 
communion, deux années préparatoires de caté- 
chisme , lesquelles deux années seroat au moins de huit 
mois chacune. 

2° Il y aura dans chacune 4e ces deux années un 
cours complet de catéchisme; seulement le prêtre qui 
en sera chargé aura soin de ménager son enseignement 
et de varier ses explications, de manière que la seconde 
année apprenne des choses nouvelles , et présente en- 
core un juste intérêt aux enfants qui auront suivi la 
première. 

3° L'enfant qui aura déjà suivi une année prépara- 
toire de catéchisme dans une autre paroisse , et qui en . 
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justifiera par des certiÉcats en règle , pourra être auto- 
rise à ne faire qu'une seconde année préparatoire dans 
la paroisse où il arrive. 

fr Des enfants de tous âges pourront être admis dans 
ces catéchismes. Toutefois les deux années ne commen- 
ceront à compter, comme années dites .préparatoires , 
que pour ceux qui auront neuf ans accomplis au com- 
mencement de la première de ces deux années de caté- 
chisme; ou dix ans accomplis, au commencement de la 
seconde. 

5° Gomme mesure transitoire , les enfants qui , à la 
première communion de 1853 , n'auront qu'un an de 
catéchisme , et seront néanmoins dans leur douzième 
année , pourront être admis. 

Vous voudrez bien , Monsieur le Curé , donner con- 
naissance de ces dispositions aux parents et aux en* 
fants , en lisant la présente lettre tant au Prône de la 
Messe paroissiale qu'au catéchisme; et en y joignant 
tous les avis , développements et explications que vous 
jugerez nécessaires. 

Je vous recommande instamment de vouloir bien 
tenir la main à ce que cette instruction soit ponctuelle- 
ment suivie en tout ce qu'elle prescrit; et je vous réitère 
l'assurance de mon bien sincère et cordial attache- 
ment. 

f LOUIS , Archevêque de Rouen. 
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